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PRÉFACE

A mes chers Camarades du 26e.

La guerre est finie. La France est victorieuse et recon-
stituée. L'Alsace et la Lorraine, notre chère Lorraine, le

pays de Jeanne d'Arc, sont délivrées.
Quatre années, presque cinq, se sont écoulées. Années

de dur labeur, de rudes combats, années d'épreuves et
de misères, années de sacrifices et de dévouements, mais
aussi années chargées d'honneur et de gloire si l'on songe
au devoir accompli, — le plus grand, — à la tâche rem-
plie, — la plus noble.

Comment oublier? Que ce petit livre contribue à entre-
tenir votre souvenir, qu'il vous aide à vous rappeler votre
régiment, vos compagnons et vos chefs, votre Drapeau.

Votre régiment? Vous avez enrichi son histoire, déjà si
belle et si ancienne, de glorieux faits d'armes : Lorraine,
Artois, Flandre?, Champagne, Verdun, Somme, Aisne,
Oise, Escaut, seront des titres, parfois répétés, des nou-
veaux chapitres.

Vos compagnons et vos chefs? A ceux qui restent vous'
ne manquerez pas de joindre ceux qui sont tombés; ils ne
peuvent être séparés.

Votre Drapeau? Vous en êtes justement fiers et vous avez
su l'orner d'une rare décoration : la Fourragère aux couleurs



du ruban de la Légion d'honneur, méritée par six citations
à l'ordre de l'armée, et la Légion d'honneur elle-même:

Tous ont été les témoins de votre vaillance comme de

votre peine, les confidents de vos tristesses comme de vos
joies.

Vous conserverez ce petit livre comme un souvenir avec

un soin particulier et vous l'ouvrirez avec recueillement

comme on fait pour lire dans son âme en faisant silence,

en se mettant bien droit en face de soi-même, pour bien
entendre battre votre cœur, revivre vos émotions, honorer
la mémoire de nos chers morts, entretenir enfin ces sen-
timents qui vous ont fait tant admirer et tant aimer par -

tous ceux qui vous ont connus. J'ai été un de ceux-là, et

c'est pour moi un honneur et une joie de pouvoir vous le

dire encore une fois.
Trouvez ainsi, en tête de ce petit livre, au commence-

ment de votre méditation, quand vous le refermerez après
l'avoir lu, toute mon affection, toute l'affection de vos
compagnons et de vos chefs; gardez-leur la vôtre.

Puisse l'étoile qui a été l'emblème du régiment marquer
toujours son honneur comme son bonheur et briller du
plus vif éclat.

Un de vos colonels qui vous a donné et gardé tout son
cœur.

Pâques 1919. H. SALLES.



HISTORIQUE

DU

26e RÉGIMENT D'INFANTERIE

PENDANT

LA GRANDE GUERRE 1914-1918

CHAPITRE I

1. EN COUVERTURE

I. — Le départ.

Le jeudi 30 juillet 1914, à 9 heures du soir, la musique
du 26e R. I. jouait à la Pépinière. Ce devait être le dernier
concert donné aux Nancéiens. La foule y était nombreuse,

•

et les conversations animées. Depuis le commencement de
la semaine, on sentait venir l'orage

: déclaration de guerre
de l'Autriche à la Serbie, mobilisation russe, permissionnaires
rappelés d'urgence, et Nancy, sur le qui-vive depuis tant
d'années, s'était vite rendu compte que, cette fois, il allait
falloir tenir tête à notre éternel ennemi. Mais la vieille cité
lorraine avait confiance dans son 20e corps et tout le monde
envisageait la situation avec calme.

On savait en effet que la I le division — la division de fer —
était plus que jamais prête, car elle était revenue admira-
blement entraînée du camp de Mailly, où elle avait ma-
nœuvré sous les ordres de son chef, le général BALFOURIER, et
sous la haute direction du général FOCH, commandant le
20e C. A., et du général DE CASTELNAU, commandant désigné
de la IIe armée.



Elle savait que le 26e, le vieux régiment de Nancy, avait
déjà envoyé un de ses bataillons travailler aux travaux
défensifs du plateau de la Rochette et que, sur tout le pour-
tour du Grand Couronné, d'autres bataillons veillaient à
l'organisation de la position.

Elle savait que les autre's régiments de sa garnison étaient
prêts à partir en couverture au premier signal et que la
surprise n'était pas possible.

Aussi, si bien des visages de femmes étaient angoissés
pendant ce dernier concert à la Pépinière, personne ne
manifestait la moindre nervosité. Toute la population était
résolue et envisageait d'un cœur ferme les événements graves
qu'elle sentait proches. A 10 heures, à la fin de la musique, la
foule s'écoula sans bruit...

Cependant, à IIh30, les officiers recevaient à domicile
l'ordre de départ du Ier échelon; à minuit 30, le Ier ba-
taillon (commandant COLIN) et le 3e bataillon (commandant
PERRENOT) du 26e étaient rassemblés en tenue de campagne,
dans la cour de la caserne Thiry, prêts à partir.

Le 2e bataillon (commandant SAVARY) était déjà parti
aux travaux du plateau de la Rochette.

Les camarades qui restaient pour les opérations de la
mobilisation et de l'encadrement du 2526e faisaient leurs
adieux aux partants.

A Ih 30, le colonel DE POUYDRAGUIN donnait le signal de
départ et le 26e passait sous la Porte Sainte-Catherine aux
acclamations des habitants du quartier, vite accourus pour
lui faire une ovation. Précédé d'un peloton du 5e hussards,

' commandé par le lieutenant PERREY, le régiment partait plein
d'enthousiasme remplir sa glorieuse mission de couverture
sur la frontière.

Il ne devait revoir Nancy qu'un an après (juillet 1915).

II. — La garde de la frontière.

Le 3I juillet, à 5h 30, le régiment est réuni en entier sur le
plateau de la Rochette, dont il a mission d'achever la mise
en état de défense.

Pourquoi donc s'arrête-t-il ainsi en arrière des emplace-
ments de couverture qu'il a si souvent et si minutieusement
étudiés dans ses nombreux exercices de mobilisation? C'est
que le haut commandement, d'après les instructions du Gou-
vernement, a prescrit de maintenir nos troupes à une dis-

*



tance d'environ io kilomètres en deçà de la frontière, afin
que notre attitude démontre, à l'évidence, qu'il n'y a pas
la moindre provocation de notre part dans le grand drame
qui va s'ouvrir.

La frontière est donc laissée à la seule surveillance des
douaniers, auxquels nous relie, d'ailleurs, un vigilant service
téléphonique, et le régiment, couvert par des avant-postes,
poursuit avec activité ses travaux.

Le ler août, le. 2e échelon (réservistes destinés à porter nos
unités aux effectifs réglementaires) nous arrive, amené par
le capitaine adjudant-major MUSSEAU. Vers 16 heures, on
apprend que le premier jour de la mobilisation est le lende-
main, dimanche 2 août, à o heure.

Les 2 et 3 août, suite des travaux. Les douaniers, un peu
nerveux dans leur isolement, nous annoncent à plusieurs
reprises que l'ennemi franchit la Seille. En fait, ce ne sont
que des patrouilles de cavalerie qui ont passé la frontière
vers Manhoué et Brin et qui sont vite reconduites à grande
allure par nos hussards.

Le 3 au soir, arrivent nous rejoindre les jeunes saint-
cyriens promus sous-lieutenants.

Pendant la nuit du 3 au 4, un coup de téléphone du C. A.
prévient que, d'après des renseignements dignes de foi, les
Allemands attaqueraient sur toute la ligne le 4 août à 2 heures
du matin.

Les troupes sont alertées, les tranchées garnies, mais rien...
qu'une pluie diluvienne.

Les escarmouches de cavalerie se poursuivent dans la
journée et vers le soir le maréchal des logis PEREZ, du Se hus-
sards (escadron de la IIe D. 1.), est tué près de Brin.

Vers 21 heures, un coup de téléphone annonce que la guerre
est déclarée entre la France et l'Allemagne. On va pouvoir
enfin aller de l'avant, au lieu de se borner à repousser les
incursions de l'ennemi.

Aussi le 5 août, à 5 heures du matin, des sections franches
sont lancées vers la frontière dans la direction de Nomeny
et des po-nts de la Seille.

Le 6 août, ces sections franches, commandées par les lieu-
tenants DESBOVES, KNECHT et BAILLAND, enlèvent Arraye
à de l'infanterie allemande. Les hussards du lieutenant
PERREY reviennent avec des trophées (lances, casques).
2 hussards ont été tués. Nos sections franches ont eu quel-
ques tués et 3 blessés; ce sont les premières pertes du 26e.

Dans l'après-midi, le 2e bataillon part en couverture avec



une batterie et un peloton de hussards; le Ier bataillon reste
à la garde de la position de la Rochette et le 3e bataillon à
Écuelle et Bouxières.

Le colonel DE POUYDRAGUIN, qui a hâte de voir l'ennemi,
monte à cheval et pousse jusqu'à Arraye, où il reçoit le
baptême du feu. La section BAILLAND occupe ce village et
la section DE ROSIÈRE est dans le petit bois de la Tuilerie, à
l'ouest d'Arraye.

Dans la soirée, la nouvelle que la 81e brigade est entrée à
Colmar remplit tout le monde d'enthousiasme.

Les 7, 8 et 9 août, les patrouilles et les coups de sonde sur
la Seille continuent. Nous occupons Ajoncourt et Manhoué,
en territoire ennemi. A la ferme de Rhin-de-Bois, le lieutenant
JACQUESSON, de la 8e compagnie, avec sa section va délivrer
un officier du 5e hussards blessé, que les Allemands avaient
fait prisonnier avec son peloton et ramène un sous-officier de
chevau-légers.

C'est la belle époque des escarmouches. Visiblement nous,
n'avons en face de nous que des troupes de couverture, qui
n'ont qu'une mission d'observation et qui, ne se sentant
pas en force, n'ont nulle envie d'engager la lutte.

Aussi le moral de nos hommes est exalté par cette attitude
et plus encore par la réception cordiale qui leur est faite sur
la rive droite de la Seille.



CHAPITRE II

OFFENSIVE DE LA Ile ARMÉE

(GÉNÉRAL DE CASTELNAU) EN LORRAINE

I. — Le « Signal allemand ».

Le io août, toute crainte d'une attaque brusquée étant
écartée, la IIe division pousse en avant ses bataillons de
couverture et leur fait lancer des passerelles sur la Seille
pour augmenter les points de passage. Le Ier bataillon quitte
de grand matin le plateau de la Rochette et, tout heureux
de franchir la frontière, va occuper les passages de la Seille,
de Lanfroicourt à Ajoncourt.

Le I2 août, la couverture est relevée par les corps récem-
ment débarqués (ge corps). Dans la soirée, les Ier et 3e ba-
taillons du 26e sont rassemblés à Champenoux où ils can-
tonnent; le 2e bataillon occupe la corne est de la forêt. Le
régiment reste sur place le 13 août.

Le I4 août, il quitte Champenoux à 2 heures du matin.
Toute l'armée est en mouvement. C'est enfin l'attaque qui se
déclenche.

Le bataillon COLIN est avant-garde du régiment et marche
vers le nord-est, par l'itinéraire Athienville, sud des Ju-
melles, ferme Vaudrecourt. Il chasse quelques patrouilles
allemandes de la ferme de la Basse-Riouville et vers 11 heures
se trouve en face de l'important mouvement de terrain de la
cote 284, appelé Signal allemand, qui domine toute la région.
Il fait une chaleur torride. Les balles commencent à siffler,
le tac tac des mitrailleuses allemandes se fait entendre.
L'ennemi va-t-il se cramponner sur cette forte position, qui
paraît organisée? Dans ce cas, il aurait beau jeu, car pour
l'aborder il y a au moins 800 mètres de terrain dénudé, battu
de toutes parts. Mais qu'importe? L'élan est donné; le
2e bataillon en échelon à droite et le 3e bataillon en échelon
à gauche sont prêts à soutenir l'action du IER, et, animé d'une
intrépide ardeur, tout le régiment se lance résolument à
l'abordage de l'ennemi abhorré. Mais l'ennemi n'attend pas
le choc. Fortement éprouvé par nos rafales de 75, il se hâte



de lever les bras en « faisant camarades » devant nos baïon-
nettes. A 12h 30 le Signal est à nous. Nous trouvons les
tranchées remplies d'équipements abandonnés par les
fuyards; des morts et des blessés jonchent le plateau. C'était
le premier engagement sérieux du régiment et, comme de
grands enfants, chefs et soldats s'abandonnaient à l'ivresse
du premier succès. Chacun brandissait son trophée, pendant
que les éclaireurs montés faisaient la chasse dans les buis-
sons et ramenaient de nouveaux prisonniers.

Bientôt le colonel DE POUYDRAGUINa rejoint sur le Signal
même ses unités dè tête et, sur place, il donne à ses chefs
de bataillon ses ordres poijtr l'occupation du terrain conquis.

En conséquence, la 3e compagnie (capitaine BAUJEAN)
est poussée sur les pentes nord-est du plateau, à hauteur de
Xanrey, pendant que le reste du jer bataillon prend une
formation échelonnée et défilée sur le revers sud du Signal
des Allemands, entre la cote 264 et la route de Juvrecourt.

Le 2e bataillon est en arrière et à droite du Ier.
Le 3e bataillon va occuper Juvrecourt et Xanrey.
A peine ce dispositif est-il pris que, à 14h15, tombent les

premiers obus de 77. C'est le commencement d'un bombarde-
ment d'une extrême violence qui durera jusqu'à la nuit;
commencé avec du 77 et du 105, il est renforcé vers 17 heures
par du gros calibre. Comme baptême du feu par l'artillerie,
on ne pouvait demander mieux ! Le 26e était soigné ! Il fit
belle figure. Les hommes, encouragés par leurs chefs entre
chaque rafale, ne bronchèrent pas.

Le commandant SAVARY, imperturbablement calme au mi-
lieu des grosses marmites qui s'abattaient tout autour de lui,
s'imposa dès les premières minutes à l'admiration de tout
son bataillon. C'était la première manifestation de sa froide
bravoure qui devait bientôt devenir légendaire au régiment.

A signaler également le dévouement du médecin-major
VIRY et du jeune médecin aide-major LACRONIQUE qui,
sous les plus violentes rafales, pansaient les blessés avtc un
calme imperturbable.

La nuit fut calme, marquée seulement par l'arrivée de
batteries de 120, qui viennent prendre position derrière nous
et provoquent, dès 8 heures du matin, un marmitage d'une
extrême violence. Si les pièces ne furent pas démolies, par
contre les « gros noirs » tombaient sur le revers sud du Si-
gnal, où était l'infanterie. C'est alors que le 26E perd ses pre-
miers officiers : le sous-lieutenant VERDIER, jeune officier,
saint-cyrien, tué. Le capitaine adjudant-major MUSSEAU,



du jer bataillon, est grièvement blessé, le genou emporté par
un éclat d'obus de 150. Le sous-lieutenant LIÉGEOIS, de la
12e compagnie, est tué à Xanrey.

Vers 15 heures, le tir redouble
:

le capitaine ADAM, com-
mandant la 4e compagnie, jeune et vaillant officier breveté,
est tué à son tour, la poitrine défoncée par un éclat d'obus.
Le capitaine PETEAU, de la 2e compagnie, le lieutenant Au-
BRY et le sous-lieutenant LEMAIRE (jeune saint-cyrien), tous
deux de la Ire compagnie, sont blessés. Les pertes du jer ba-
taillon s'élèvent bientôt à 150 hommes, dont 14 tués.

Le jer bataillon, après être resté trente heures sous ce
bombardement, est alors relevé à la nuit par des unités du
bataillon SAVARY, et va se rassembler à la ferme de la Basse-
Riouville sous une pluie diluvienne qui succède à la chaleur
torride du jour.

.Le I6 août, calme plat. Les Allemands ont battu en retraite
pendant la nuit. Le 26e est porté sur les hauteurs 265-268
(ouest de Bezange-la-Petite). Près de la cote 286, le général
FOCH, commandant le 20E corps, rencontre le commandant
COLIN, qu'il félicite pour l'attitude de son bataillon pendant
les dures journées qu'il vient de passer sous les obus.

A 9 heures, le 3e bataillon (PERRENOT) marche à l'attaque
de Lezey, où il entre sans résistance. Les deux autres batail-
lons, après avoir été relevés de la garde des hauteurs nord-
ouest de Bezange-la-Petite par le 153e R. t, entrent à leur
tour dans l'après-midi à Lezey, où ils défilent à une allure
splendide devant le général BALFOURIER, commandant la
IIe division, qui leur adresse également ses vives félicitations.

La frontière est franchie ! L'ennemi, battu dans la pre-
mière rencontre, cède devant nous. Nous voici en vainqueurs
dans le premier village lorrain délivré ! Heure de poignante
émotion qui nous paie de l'épreuve de ces deux journées
d'infernal marmitage.

Le I7 et le I8 août, le 26e reste à Lezey et organise, la po-
sition 248, entre la route de Marsal et le canal de l'Étang
des ISalines. Dans sa retraite l'ennemi a abandonné une
quantité considérable de matériel.

II. — Morhange.

La marche en avant est reprise le 19 août. Le 26e, en ré-
serve de corps d'armée, quitte Lezey à 7h 30, franchit la
Seille à Marsal' et, par Château-Voué, arrive à Sotzeling



à 13h 30. La canonnade et la fusillade se font entendre au
nord-est. Le régiment est alors poussé en avant et, vers
17h30, il s'établit sur le mouvement du terrain à l'ouest de
Lidrequin, au sud de Conthil. A partir de 18 heures, des
obus de gros calibre tombent dans les ravins, encadrent le
régiment, mais ne lui font subir aucune perte.

A la nuit, le bataillon COLIN reste sur la position, entre
le 37e R. I. à gauche et le 7ge R. I. à droite, et les deux autres
bataillons vont cantonner à Hampont.

La journée, très chaude, a été rude pour les troupes.
Le 20 août, dès 5 heures du matin, la fusillade devient

intense à droite et à gauche du Ier bataillon du 26e; les
Allemands attaquent Conthil et en refoulent le Ier bataillon
du 37e. Au haut de Kœking la lutte est engagée dans les
bois. Il ne reste plus au commandant COLIN que deux com-
pagnies (IRE et 2e) et la section de mitrailleuses MULLER

pour tenir la position, à cheval sur le ruisseau de Banvoie,
et maintenir la liaison avec le bataillon du 37e qui bat en
retraite de Conthil. Entre 7 heures et 8 heures, la situation
devient critique, mais les Allemands sont heureusement
arrêtés à la crête 270, au sud de Conthil, d'où ils ne peuvent
déboucher. La situation reste stationnaire toute la journée
sur cette partie du champ de bataille.

Mais à droite la bataille fait rage. Le 79e lutte héroïque-
ment au haut de Kœking et le bataillon SAVARY vient
l'étayer pendant que le 6ge R. I. exécute une vigoureuse
contre-attaque sur la cote 343.

Le bataillon PERRENOT est en réserve à Wuisse et pousse
dans la forêt de Bride un détachement sous le comman-
dement du capitaine PENANCIER, qui y cueille de beaux
trophées, en s'emparant des bagages du colonel du 137e R. I.
allemand, avec une partie des voitures de ce régiment, en
tout seize voitures à munitions et une voiture à outils.

Malheureusement, si la IIe division a maintenu presque
intégralement ses positions devant la ruée des forces supé-
rieures, il n'en est pas de même à sa droite, où le 5e corps
est en pleine retraite. A sa gauche également la 39e division
a dû quelque peu céder sous le choc. La 11e division est
complètement en flèche, et d'heure en heure sa position
devient plus critique. Aussi reçoit-elle l'ordre de se replier
à son tour.

C'est à 14 heures que le 26e reçoit du général de division
BALFOURIER l'ordre de battre en retraite sur Château-Voué.

La rage au cœur on obéit, mais nous avons conscience de



n'être pas battus. Nos trophées en sont une preuve, car aux
voitures prises s'ajoutent I capitaine, 2 lieutenants et 113 sol-
dats non blessés.

D'ailleurs, l'ennemi ne tente même pas de suivre; les Ire et
2E compagnies et la section de mitrailleuses MULLER, qui
forment l'arrière-garde, exécutent leur mouvement par éche-
lon,. dans le plus grand ordre, sans voir un fantassin ennemi.
A 15h45, elles sont encore à Sotzeling, d'où elles se replient

.

sur Château-Voué.
A Château-Voué, le détachement COLIN cesse sa mission

d'arrière-garde. Relevé par des unités fraîches d'un autre
régiment, il se dirige d'abord sur Hampont et Morville, où il
reçoit l'ordre de se rendre à Haraucourt-sur-Seille pour y
retrouver les 3e et 4e compagnies. Il y arrive à 19 heures et
s'installe en cantonnement d'alerte.

Le 3e bataillon s'est replié sur Morville-lès-Vic et le 2e tient
les avant-postes à hauteur de la maison forestière de Mor-
ville. Ce fut une dure et déprimante journée. Tout le monde
est triste, c'est le premier revers de la campagne; mais les
courages ne sont pas abattus, car chacun se rend compte
que ce n'est qu'un échec, puisque toutes les unités se re-
trouvent réunies le soir de la bataille, aussi disciplinées et en
ordre que le matin.

Le repos devait êtré de courte durée. A minuit, alerte.
A I heure du matin, le 26e se dirige sur Moyenvic, 'Arracourt
et Athienville, où il arrive à 6h 30. Jusqu'à 16 heures, il

occupe la position à l'ouest du Signal des Jumelles, parallèle-
ment et en avant de la route -allant à Bezange-la-Grande.
Puis, après un. nouvel arrêt à la cote 297, nord de Serres, la
marche en retraite reprend. Marche longue et pénible s'il
en fut, continuée'en pleine nuit avec de nombreux arrêts,
pour arriver à Saint-Nicolas-du-Port à minuit. Ces vingt-
quatre heures de retraite peuvent compter parmi les plus
pénibles de la campagne. Et, cependant, il n'y avait pas de
traînards, pas de murmures non plus, rien que de? hommes
épuisés par trois jours de combats et de longues marches sans
repos sous un soleil de plomb.

Saint-Nicolas-du-Port devait être heureusement le terme
de notre retraite.





CHAPITRE III

LA RUÉE BOCHE SUR TOUT LE FRONT

I. — La lutte pour Nancy : le Grand Couronné.

Le 22 août, à Saint-Nicolas-du-Port, les compagnies se
préparaient à manger la soupe, quand à gh 30 arrive l'ordre
de se tenir prêts à partir. On allait faire de nouveau face à
l'ennemi. Le repas fut rapidement pris et, à il heures, le 26e
se mettait en mouvement.

Il prend d'abord une formation de rassemblement à
J.500 mètres au sud-est de Saint-Nicolas, puis est poussé
dans l'après-midi sur les hauteurs entre Saint-Nicolas et
Rosières-aux-Salines et les ponts sur la Meurthe. Des hau-
teurs de Rosières jusqu'à Cuite-Fève on voit l'attaque
allemande sur Crévic, le village qui flambe et le bois qui fume
sous l'éclatement des obus.

Le 23 août, à 4 heures du matin, le génie fait sauter les
ponts de la Meurthe. Le 26e, pendant ce temps, organise les
abords du village de Rosières et les hauteurs rive gauche
de la Meurthe dont il continue à tenir les points de passage.

La journée est marquée par des attaques allemandes très
violentes sur le Rembêtant, qui échouent.

Le 24 août, c'est au sud que l'ennemi porte son effort.
Toute la journée la bataille fait rage vers Blainville. De
l'observatoire du colonel, au chalet du maire de Rosières, sur
le plateau, on découvre admirablement tout le champ de
bataille, depuis le bois de Crévic jusqu'au sud de Blainville.
Aussi reçoit-il de nombreuses visites, en particulier celles des
généraux BALFOURIER, commandant la IIE division, et DEL-

BOUSQUET, commandant la 2re brigade.
Le même soir, le 3e bataillon repasse sur la rive droite

et occupe les fermes de Portieux et du bois de Xarth, en vue
d'assurer pour le lendemain le débouché du régiment.



'ATTAQUE DE VITRIMONT

Le 25 août marque la date de la magnifique contre-offen-
sive de la IIe division qui, lancée en direction de Lunéville
dans le flanc de l'ennemi, va contribuer pour une large part
à arrêter la progression victorieuse des Allemands au sud
de la Meurthe dans la région de Gerbéviller.

Dès la pointe du jour, les jer et 2e bataillons du 26e fran-
chissent la Meurthe à Rosières, par des moyens de fortune,
près des deux ponts détruits le 23 août.

Le 3e bataillon est en tête, précédé du colonel DE
POUYDRAGUIN, qui entraîne lui-même les premiers élé-
merts. A 9 heures, tout le régiment est rassemblé, en for-
mation largement articulée, entre Hudiviller et la forêt de
Vitrimont.

L'attaque générale a lieu à 16h 30, accompagnée par un tir
d'artillerie intense :

le 26e n'a pas encore eu un pareil accom-
pagnement ! Cela donne des jambes aux fantassins. Le tin-
tamarre est assourdissant, car nos 75 ont été poussés très en
avant, et on a comme la sensation de marcher sous une
voûte d'acier. Aussi les premiers objectifs sont-ils rapidement
atteints. Le bataillon COLIN entre dans Anthelupt, dont il
garnit les lisières, et arrive à la cote 282, les « Œufs durs »,
pendant que le bataillon PERRENOT à sa droite progresse
vers Vitrimont. Le bataillon SAVARY est derrière le centre.

Pour arrêter ces premiers succès, l'ennemi déclenche alors
un tir effroyable d'artillerie de tous calibres et lance une
vigoureuse contre-attaque qui fait fléchir un instant la
droite du 26e, pendant que la gauche se cramponne à la
position Anthelupt—les « Œufs durs ». C'est à ce moment que
sont blessés

: le général de brigade DELBOUSQUET, le colonel
DE POUYDRAGUIN et le commandant PERRENOT. Le 3e ba-
taillon, étayé par le 2e (SAVARY), réussit néanmoins à main-
tenir l'ennemi, pendant que le commandant COLIN, qui est
dans le cimetière d'Anthelupt avec sa dernière réserve (trois
sections), tient solidement le front Anthelupt—les « Œufs
durs ». De 18 heures à la nuit, le combat est infernal et le
bombardement ininterrompu. Ce fut l'honneur du 26e de
tenir comme un roc sous l'avalanche, alors que des éléments
voisins se repliaient. Beaucoup de camarades étaient déjà
tombés, mais tous étaient bien décidés à se faire tuer sur
place, plutôt que de battre en retraite une seconde fois. Au



besoin, le-cimetière d'Anthelupt deviendrait le cimetière
de Saint-Privat.

Cette magnifique attitude eut sa récompense. La position
Anthelupt—les « Œufs durs » fut le rocher contre lequel le flot
vint se briser, et la vague, après avoir failli tout submerger,
déferla sur les côtés et finit par se ,retirer. Talonnés dans la
nuit par les groupes de l'intrépide commandant SAVARY, les
Allemands évacuèrent non seulement les abords de la position
si âprement attaquée, mais encore le formidable promontoire
de la ferme du Grand Léomont qui commande toute la région
et le village de Vitrimont. Ces deux positions capitales étaient
les objectifs de notre attaque. A 22 heures, le commandant
SAVARY les tenait.

Le 26 août au matin, le 26e occupait entièrement la posi-
tion Grand Léomont-Vitrimont jonchée de cadavres en-
nemis, affirmant son succès par la prise du matériel aban-
donné par les Allemands. C'était la première étape pour la
délivrance de Lunéville dont les faubourgs n'étaient plus
qu'à 3 kilomètres. Mais ce succès coûtait cher aù régiment, qui
avait de grosses pertes :

l'arden.t colonel DE POUYDRAGUIN,
tombé dès le début blessé, en première ligne, d'une balle à la
cuisse; le commandant PERRENOT, 'blessé d'un éclat d'obus;
le brave capitaine MARC, de la Ire compagnie, d'abord blessé
au bras, puis tombé vers le soir, frappé d'une balle à la tête,
en même temps que son lieutenant et ami DE ROSIÈRE,
modèle d'entrain et de bravoure. Et combien d'autres,
tombés à la tête de leurs sections ou compagnies, dans la
beauté du geste du chef français

:
donner l'exemple !

Le lieutenant-colonel UNGERER prend alors le comman-
dement du régiment, le capitaine PENANCIER celui du
3e bataillon.

Dans la journée du 26 août, nos positions sont consolidées
en avant de Vitrimont dont nous occupons les avancées
jusqu'à la lisière de la forêt; la ligne atteinte est marquée
par le Léomont, les pentes sud de Friscati, la Faisanderie.

Une contre-attaque ennemie, vers 17 heures, au nord-est
de Vitrimont, est repoussée par la gauche du 2e bataillon
qui se jette à son tour sur le flanc de l'ennemi; cet échec en-
nemi nous permet même d'atteindre la ferme des Quatre-
Vents. Il pleut à torrents.

Le 27 août, on organise le terrain conquis. La nuit est
marquée par des alertes continuelles et par l'incendie de la
ferme de la Faisanderie. Les renforts arrivés les 26 et 27 re-
complètent le régiment.



ATTAQUE DE FRISCATI

Le 28 août, l'attaque générale doit reprendre à. 8 heures du
matin, mais elle est retardée jusqu'à midi pour permettre au

„
lSe corps d'y coopérer par le sud de Lunéville.

Tout d'abord elle progresse bien; le 26E avance, le bataillon
COLIN au centre, à cheval sur la route de Lunéville; le 3E ba-
taillon (capitaine PENANCIER) à gauche, sur les pentes de
Friscati. Deux compagnies du 2e bataillon (SAVARY) (6e com-
pagnie, capitaine ApPFEL; 7E compagnie, lieutenant MARCEL),
d'abord en réserve près de la route de Lunéville, s'engagent
à leur tour sur les pentes sud du plateau, les deux autres
compagnies sont vers la Faisanderie.

Déjà on aperçoit les premières maisons de Lunéville,
quand en arrivant au changement de pente, au débouché
du glacis descendant sur Lunéville, nos premières lignes sont
fauchées par des mitrailleuses habilement dissimulées en
flanquement et à contre-pente pendant que se déclenche un
violent tir d'artillerie. Impossible de continuer, il faut se
plaquer sous le feu des mitrailleuses. Le capitaine BAUJEAN,
commandant la 3E compagnie, arrivé des premiers au tour-
nant de la route de Lunéville, est blessé d'une balle de mi-
trailleuse. Il signale le danger au commandant COLIN, qui
entraîne alors à l'attaque de Friscati sa compagnie de ré-
serve, la ire compagnie, qui est commandée depuis la veille
par le capitaine DE TRUCHI. C'est en l'abordant que tombent
aussi le capitaine NOTTER, de la IOe compagnie, et le lieute-
nant JANNOT, de la section de mitrailleuses du 3E bataillon,
morts en héros.

A la nuit, le front du 26e est jalonné par la crête du rebord
du Signal de Friscati, le chemin creux reliant l'ancienne
route de Lunéville à la grande route de Lunéville et la Fai-
sanderie.

Le 29 août au matin, le 26e est relevé par le Óge à la faveur
du brouillard. Le régiment est en réserve à Vitrimont et
est employé à creuser des tranchées sur la croupe à l'ouest
du village entre la route nationale et la lisière de la forêt,
cote 275. Le 2e bataillon en entier occupe la Faisanderie.

Les journées du 3o et du 3I août sont marquées par la
continuation des travaux. De violents bombardements par
obus de gros calibres sur Vitrimont et la Faisanderie causent
de nouvelles pertes au régiment.



ATTAQUE DE LA FERME SAINT-ÈVRE

Le Ier septembre, l'attaque générale en direction de Lu-
néville reprend. Le 26e est alerté à 2 heures du matin et
mis en marche vers Deuxville, en soutien du 6ge R. I. qui
attaque sur le plateau de Saint-Èvre, cote 2Ç0.

L'attaque se déclenche à 6 heures.
Comme cela nous est arrivé le 28 août, à Friscati, elle

bouscule rapidement les avancées ennemies, mais quand elle
prend-pied sur le plateau, ses premières lignes tombent tout
à coup sous un violent feu de mitrailleuses qui les fauche.

Tandis que le 6ge mène un âpre combat pour tenter de
progresser, le 26e, petit à petit, entre en ligne à son tour.
C'est d'abord le Ier bataillon qui, voyant un trou dans la
ligne de combat, y jette deux compagnies, puis avec ses
deux autres compagnies déborde la gauche du 6ge et prend
pied sur la cote 290, facilitant au 79e le débouché de Deux-
ville.

C'est ensuite le 2e bataillon qui vient au secours de la
droite du 6ge, violemment prise à partie dans son mouve-
ment sur Saint-Èvre par les feux ennemis venant de Fris-
cati; le 2e bataillon, faisant hardiment face au danger, se
lance énergiquement à l'attaque des pentes nord-ouest du
Signal. C'est lui qui alors donne en plein dans le principal
réduit de la résistance ennemie; de nouveau, sur cet infernal
plateau de Friscati, se reproduit le terrible spectacle du 28 :

nos tirailleurs fauchés par les innombrables mitrailleuses
ennemies tombent mélangés aux cadavres boches déjà en
putréfaction. Le lieutenant BONNEAU, commandant la
section de mitrailleuses du 2e bataillon, renouvelle l'acte de
sublime héroïsme de son camarade JANNOT et, comme
lui, est tué sur ses pièces avec ses servants. Cependant,
si le 2e bataillon ne peut guère progresser, il a pris l'ennemi
à la gorge et retenu sur lui les terribles feux de flanquement
qui brisaient l'attaque du 6ge.

Alors le colonel DE CISSEY lance à son tour le 3e bataillon
du 26e pour renforcer l'attaque sur Saint-Èvre. Ce batail-
lon, traversant le furieux bombardement de gros calibre
qui s'abat sur les pentes du vallon derrière le front de l'at-
taque, s'engage droit sur la ferme et, mélangé avec le 6ge,
finit par emporter la position.

Dès lors le combat devient stationnaire sur tout le front,



puis va en diminuant d'intensité jusqu'à la tombée de la
nuit. Ordre nous arrive alors de nous retrancher sur place.

Le gain de terrain dans cette journée n'est encore pas
bien considérable, mais cependant nous avons encore arra-
ché à l'ennemi de fortes positions qu'il avait défendues
avec la suprême énergie; la possession de la ferme Saint-
Èvre améliore sensiblement notre situation pour l'enlève-
ment ultérieur du gros morceau qu'est le plateau de Friscati.

En tout cas, depuis le 125 août, nous avons repris la maî-
trise de l'offensive, nous tenons de nouveau l'ennemi à la
gorge; il n'avancera plus et il faudra bien qu'il finisse par
céder.

Nos pertes ont encore été sévères. Le colonel DE CISSEY,
commandant la brigade, a été tué.

Les 2 et 3 septembre, le 26e reste sur ses emplacements.
Le 3e bataillon tient la position de la ferme Saint-Èvre,
le jer bataillon échelonné entre le Signal de Friscati et le
Grand Léomont. Le 2e bataillon se reforme près de Hudiviller.

L'ennemi réagit surtout par un bombardement inter-
mittent et violent de nos positions. Le bombardement
s'intensifie particulièrement le 4 septembre, de 17 heures à
la nuit, sur le Grand Léomont, où se trouve le P. C. du
colonel.

VAINE TENTATIVE ENNEMIE

POUR REPRENDRE LÉOMONT -VITRIMONT

A 21 heures, les Allemands attaquent subitement sur
tout le front. Nos troupes, d'abord, plient sous le choc. A
gauche, les Allemands pénètrent dans Deuxville, attaquent
tout à coup les compagnies du 26e qui occupaient en sou-
tien la position du Léomont (4e compagnie à la ferme du
Petit Léomont avec le chef de bataillon). Le commandant
COLIN organise rapidement la défense et fait tout d'abord
réoccuper par la 2e compagnie (lieutenant GUYOT) la ferme
du Grand Léomont dans laquelle les Allemands avaient
pénétré, mais où heureusement la section du lieutenant
CARTIER-BRESSON' s'était cramponnée. Pendant ce temps,
la 4e compagnie (capitaine MULLER) était rejetée de la ferme
du Petit Léomont à laquelle l'ennemi mettait le feu. Prenant
alors sous son commandement la 3e compagnie (capitaine
DESBOVES) en réserve sur la route de Hudiviller, le com-
mandant COLIN l'entraîne dans une vigoureuse contre-



attaque à la baïonnette et pénètre de nouveau jusqu'à
la ferme du Petit Léomont en flammes. Mais il ne va pas
pouvoir s'y maintenir. Une seconde contre-attaque échoue
également, un furieux corps à corps s'engage :

Français
et Allemands mélangés dans la nuit qu'éclairent seulement
des lueurs sinistres de l'incendie, tourbillonnent un mo-
ment, puis un mouvement de reflux se produit des deux
côtés. Les Allemands garnissent les vergers de la ferme
du Petit Léomont; les Français s'établissent à 200 mètres
du Petit Léomont, dans le chemin nord-sud descendant
de la ferme du Grand Léomont, à cheval sur la route de
Lunéville, exécutent des feux sur les Allemands éclairés par
l'incendie et qui commencent à creuser des tranchées.

Mais des renforts arrivent. Le colonel AIMÉ, du 79e, com-
mahdant par intérim la ZIe brigade en remplacement du
colonel DE CISSEY, envoie d'abord la 6e compagnie (APPFEL),
puis arrive lui-même avec le 43e bataillon colonial. Il met
à la disposition du commandant COLIN deux compagnies
coloniales et la compagnie APPFEL pour exécuter une nou-
velle et puissante contre-attaque. Celle-ci réussit et, à 3 heures
du matin, nous réoccupons le Petit Léomont couvert de
cadavres. C'est là que pour la première fois on eut la preuve
de la sauvagerie des Allemands. Le capitaine DESBOVES
prit dans la main d'un officier boche le poignard encore
sanglant avec lequel il achevait les blessés. Aucun quartier
n'avait été fait, un seul blessé français fut retrouvé vivant
encore quoique percé de coups de baïonnette, et c'est lui qui
raconta les atrocités commises par l'ennemi pendant sa
courte occupation. Aussi ne fîmes-nous pas de prisonniers
au Petit Léomont.

A la ferme du Grand Léomont 1 capitaine, 2 lieutenants,
1 sous-officier de chasseurs bavarois et une vingtaine de
soldats non blessés étaient restés entre nos mains.

Pendant que ces furieux combats se livraient autour du
Léomont, l'ennemi avait essayé de prononcer un violent
assaut par surprise sur Vitrimont, mais la 12e veillait.
Ayant éventé l'attaque, elle l'avait laissé s'approcher jus-
qu'à 30 pas, puis tout à 'coup l'avait balayé d'une si ter-
rible rafale de feux de salve que les Boches n'avaient pas fait
un pas de plus et s'étaient enfuis en hurlant d'épouvante.

Quelques instants plus tard une deuxième colonne d'as-
saut, venant de lâ direction des Quatre-Vents, avait tenté
à nouveau d'aborder le village; mais, reçue d'aussi belle
manière, elle s'était évanouie dans une piteuse débâcle.



Ainsi le puissant effort de l'ennemi dans cette nuit tra-
gique n'avait abouti pour lui qu'à un coûteux échec; le
petit jour nous montrait bientôt qu'il avait même rompu
le contact et s'était prudemment retiré à distance der-
rière la crête des Quatre-Vents, nous laissant entièrement
maîtres de nos positions dont les abords se présentaient
couverts d'un satisfaisant tableau de feldgrau.

A partir de 4 heures du matin, les Allemands se vengent
de leur échec en bombardant à outrance avec du gros ca-
libre la position du Petit Léomont. Le piton du Grand
Léomont ressemble bientôt à un véritable volcan. Aussi, à
10 heures, le jer bataillon, déjà très éprouvé et menacé d'une
destruction totale, reçoit l'ordre de se replier et de se ras-
sembler en réserve à l'ouest de Hudiviller. Il exécute son
mouvement par petites fractions et en ordre sous une pluie
d'obus; les Ire et 2e compagnies, ensevelies sous les décom-
bres de la ferme du Grand Léomont, doivent être dégagées à
la pioche, et bientôt la grande silhouette du capitaine DE
TRUCHI apparaît sur les pentes du Léomont au milieu des
explosions. Brusquement il est encadré par quatre gros noirs,
et disparaît au milieu de la fumée...; mais bientôt on le voit
de nouveau surgir du nuage, dirigeant avec le plus grand
calme le repli de ses hommes. A midi, les débris du Ier ba-
taillon, environ 300 hommes, sont réunis dans les bois à
l'ouest de Hudiviller et le soir ils vont cantonner à la ferme
du bois de Xarth, puis à la Saline de Rosières où ils sont
en réserve de division.

Les 2e et 3E bataillons organisent le village de Hudi-
viller et la hauteur plus au sud..

Le 8 septembre, le 2e bataillon est placé à son tour en ré-
serve, et les Ier et 2e bataillons se dirigent, le 9, sur Saint-
Nicolas-du-Port où ils sont en réserve de corps d'armée,
tandis que le 3e occupe toujours Hudiviller.

A l'arrivée à Saint-Nicolas, dans la soirée, des obus de
gros calibre tombent aux environs du pont. C'est ce même
jour que Nancy est également bombardé pour la première
fois.

Dans l'après-midi, au passage du ler bataillon sur les
hauteurs entre Rosières et Saint-Nicolas, près du P. C. du
commandant du 20e C. A. installé à la cote 300, le général
BALFOURIER, qui avait pris le commandement du 20E C. A.

en remplacement du général FOCH nommé au commande-
ment de la IXe armée, montrait sans commentaires au
commandant COLIN un télégramme du général en chef



disant qu'il fallait maintenant que « chacun fasse plus que
son devoir ».

L'heure était grave, en effet. Pendant que l'armée de
Lorraine du général DE CASTELNAU livrait la bataille du
Grand Couronné avec l'acharnement que nous venons de
voir, les armées françaises du Nord avaient dû retraiter
de Belgique jusqu'à 40 kilomètres de Paris; mais elles fai-
saient tête depuis le 6 septembre, attaquant à leur tour.
La grande bataille pour Paris était engagée parallèlement
à la bataille pour Nancy.

Les troupes engagées depuis trois semaines dans de durs
combats ignoraient à peu près tout ce. qui se passait sur les
autres champs de bataille, et c'était un bien. L'armée de
Lorraine, qui n'avait connu qu'une courte retraite de vingt-
quatre heures par ordre et qui avait fait tête immédiate-
ment, avait conservé un moral élevé et, si les effectifs étaient
très diminués et les hommes exténués, personne ne doutait
du succès final qui sembla par la suite une chose toute
naturelle.

COMBAT D'HARAUCOURT

La bataille générale touchait donc à son apogée, c'était
la crise finale. Le II septembre, à 1 heure du matin, les
jer et 2e bataillons du 26e, en réserve à Saint-Nicolas, sont
alertés et dirigés sur Haraucourt, où ils arrivent à 5 heures.
Ils sont placés sous les ordres du colonel DES MAZIS, com-
mandant le 146e R. I.

Le Ier bataillon du 26e reçoit l'ordre d'attaquer sur
Drouville, à l'est de la route Haraucourt-—Drouville. Le
2e bataillon de chasseurs attaque Gellenoncourt et le 146e
doit attaquer entre les deux, appuyé par le 2e bataillon
du 26e placé en soutien.

Toutes les unités engagées dans ce dernier combat sont
à effectifs très réduits, à peine encadrés, les hommes très
fatigués.

Qu'importe ! Il faut donner un dernier effort, on le don-
nera. L'heure est décisive ! Le général en chef n'a-t-il pas
dit « qu'il fallait que chacun fasse plus que son devoir » !

Le bataillon COLIN commence son mouvement à 6 heures
et gagne sous le feu de l'artillerie lourde sa position entre
le bois de la Forêt et le bois de Crévic. Dès le début .du mou-
vement, le sous-lieutenant PUVREZ, qui venait d'être placé
au commandement de la ire compagnie, tombe grièvement



blesse ! Cette compagnie n'a de nouveau plus d'officiers.
La 2e compagnie (sous-lieutenant THUAILLON) et la 3E com-
pagnie (capitaine DESBOVES) sont en première ligne et
partent à l'attaque. Nos braves gens s'élancent par bonds,
en terrain découvert au nord du bois de Crévic et arrivent
ainsi au changement de pente à 800 mètres de Drouville,
mais là tombent sous le feu de mitrailleuses bien dissimulées
à contre-pente. A la cote 311, les survivants de la 2e com-
pagnie doivent se replier sur la lisière nord du bois de Crévic
où. se trouvent des éléments du 153e R. I. Quant au groll-
pement DESBOVES, ses éléments de tête doivent se terrer
sur place, entre le bois de Crévic et la route de Drouviile,
pris sous le feu de mitrailleuses placées aux environs d'un
arbre en boule qui domine la plaine. Ces mitrailleuses, bien
.que battues énergiquement par de violentes rafales de 75,
sont invisibles et continuent à tirer. Impossible d'avancer.

Le lieutenant de réserve CARTIER-BRESSON est blessé. Au
2e bataillon, le sous-lieutenant GUYOT est blessé.

Vers 10h 30, après une violente préparation d'artillerie,
le commandant COLIN lance à l'attaque la 4e compagnie
restée en réserve dans le bois de Crévic. A gauche, la pro-
gression s'accentue, mais sans pouvoir toutefois atteindre
l'arbre en boule, car à ce moment les fractions des 146e R. I.
et du 2e bataillon de chasseurs qui concourent à l'attaque
stoppent et esquissent même un léger mouvement de repli
qui découvre notre flanc gauche.

La situation reste stationnaire jusqu'à la nuit. Et pour
comble une pluie diluvienne commence à tomber. Les
souffrances physiques viennent ainsi s'ajouter à l'épuise-
ment de cette journée d'efforts ininterrompus. On couche
dans l'eau et la boue, la fatigue est telle que l'on dort tout
de même. D'ailleurs au matin, arrivait la grande nouvelle qui
devait secouer les membres perclus de froid et faire oublier
en une minute toutes les épreuves passées. C'était la nou-
vellé de la victoire de la Marne !

Le I2 septembre, à 4 heures du matin, un télégramme
est remis aux chefs de bataillon : « La bataille de cinq jours
du général JOFFRE est une.victoire pour les armées françaises.
L'ennemi est en retraite !... »

Les IER et 2e bataillons du 26E reçoivent l'ordre de re-
tourner immédiatement à Saint-Nicolas en réserve de corps
d'armée. Le 3e bataillon qui n'avait pas quitté la position
des Œufs durs—Anthelupt, rejoint les deux autres bataillons
dans la soirée.



Nos patrouilles ont, en effet, constaté au petit jour que
sur tout le front les Allemands ont lâché le contact. La ba-
taille de Lorraine s'est terminée par notre victoire. Nous
allons laisser d'autres troupes achever le succès par ici et
nous porter ailleurs où l'on a besoin de nous.

COURTE INTERVENTION DANS LA WOËVRE

Le dimanche I3 septembre, à 6 heures du matin, le 26e
reçoit au réveil l'ordre qui confirme la grande victoire :

« Le 20e corps va être transporté en chemin de fer sur un
autre théâtre d'opérations pour coopérer à la poursuite
de l'ennemi !»

L'embarquement a lieu, à partir de il heures, à Jarville,
où les Nancéiens viennent en foule revoir au passage leur
vieux régiment qui a tant lutté pour les sauver de l'invasion.
Les trains emmenant les Ier et 2e bataillons traversent
Nancy, à petite allure, les femmes lancent des bouquets,
des cris joyeux saluent les troupes au passage.

On se croyait en route pour la Belgique, mais dès le soir
même les trains, s'arrêtent. Ordre est donné de débarquer...
C'est Pagny-sur-Meuse !

Le 3e bataillon, lui, avait eu contre-ordre à Jarville même
au moment de s'embarquer. il cantonne le 13 à la Malgrange.
De là, il se dirige par étapes sur Dommartin-lès-Toul, puis
Ansauville, où il rejoindra le reste du régiment.

La cause de ce contre-ordre, c'est que de gros rassemble-
ments ennemis sont signalés dans la région de Thiaucourt
et le 20e corps a reçu l'ordre de se porter en Woëvre pour
faire face à ce danger.

Le I5 septembre, le 26e stationne à Ansauville. Le Ier ba-
taillon est aux avant-postes à Bernécourt et Hanonville.
Il n'a devant lui que des patrouilles de uhlans, il participe
dans la soirée à l'occupation de Flirey avec des éléments
de la 2e division de cavalerie.

Aucun événement notable ne se produit pendant les
quelques jours passés par le 20e C. A. en Woëvre. Le I7 sep-
tembre, des renforts en réservistes arrivent pour recompléter
les unités du 26e si éprouvées.

Le I9 septembre, le 26e R. I. est relevé par le 368e R. I.
et quitte la Woëvre sous une pluie battante. Il va cantonner
à Écrouves, près de Toul, pour être embarqué de nouveau.



II. — La course à la mer.

LA SOMME

BATAILLE DE CAPPY—DOMPIERRE

Le dimanche 20 septembre, l'embarquement a lieu à Dom-
germain et le 26e part pour une destination inconnue.

Le voyage dure plus de trente heures, il est marqué sur
tout le parcours par les ovations des populations, parti-
culièrement aux arrêts dans les villes : Neufchâteau, Chau-
mont, Troyes, Montereau, Corbeil, Juvisy, Versailles, Mantes,
Vernon, Rouen. Les premiers éléments débarquent à Poix,
le 2I septembre, à 21 heures.

Les adversaires vont chercher la décision, en s'efforçant
mutuellement de se déborder par le nord. C'est la « course
à la mer »1

Le 20E C. A. est concentré au sud d'Amiens. Le 26e se
porte, le 22 septembre, à Essertaux et au Hamel, le 23 à
Cottenchy, Dommartin et Fouencamps, le 24 à Hamel et
Chipilly où il arrive vers 15 heures. Il en repart à 22 heures
pour se rendre à Étinehem, où il s'installe vers 1 heure du
matin en cantonnement d'alerte.

Le 25 septembre, le régiment est d'abord mis en réserve
de division à l'ouest de Bray-sur-Somme, puis- poussé sur
Cappy.

La 1le division attaque dans la direction générale Dom-
pierre—Assevillers; le 26E R. I. est en première ligne à
gauche. Le jer bataillon du 26e, débouchant vers IL heures
au sud-est de Cappy, progresse d'abord assez facilement
entre le bois Olimpe et la route de Dompierre: Les comman-
dants PÉTIN du 7ge R. I. et COLIN du 26e R. I. qui sont à la
lisière sud du bois Olimpe, coordonnent les mouvements
des unités des deux régiments. La 1le compagnie du 26E
(lieutenant COMBRAQUE) vient bientôt renforcer la gauche
du jer bataillon qui est en l'air, par suite de l'arrêt du 4e ba-
taillon de chasseurs. Celui-ci a, en effet, les plus grandes
difficultés pour déboucher sur le large plateau dénudé de
l'arbre de Cany.







Le 3e bataillon du 26E, qui a été envoyé pour boucher un
trou entre le 7ge et le 37e, progresse malgré de violents feux
d'infanterie qui battent le plateau et s'empare de plusieurs
canons de 77 dont les servants ont été tués. De plus, l'ar-
tillerie allemande arrose d'obus de tous calibres toute la
région que balaient, d'autre part, les feux croisés de mitrail-
leuses. Le lieutenant-colonel UNGERER, commandant le 26e,
est tué vers 16 heures par un obus, dans le bois Olimpe; il

est remplacé par le commandant SAVARY.
La progression devient très difficile et s'arrête à mi-che-

min de Dompierre. Elle est reprise pendant la nuit, et, le
26 septembre au matin, le 2e bataillon occupe Dompierre—
Becquincourt, où il fait quelques Bavarois prisonniers.

Dans la journée du 26 septembre, afin de profiter du succès
de la veille, le Ier bataillon du 26e vient renforcer le 4e ba-
taillon de chasseurs qui attaque Herbécourt et le bois de
Méreaucourt, mais les Allemands se cramponnent à la posi-
tion, qui ne peut être enlevée.

Le 2e bataillon repousse une contre-attaque d'un bataillon
lancé contre Dompierre.

Le 27 septembre, le 3e bataillon (commandant WEILLER),

passant par Éclusier et Frise, attaque à son tour le bois
de Méreaucourt; le IÈR bataillon est rassemblé en réserve
à Éclusier d'où, il établit la liaison avec un détachement du
colonel AIMÉ qui est au nord de la Somme, à Suzanne et
Vaux.

Au cours de la bataille, arrivent à Cappy et Éclusier des
détachements de réservistes de renfort pour recompléter
les pertes des 25 et 26 septembre.

Dans la soirée, la bataille fait rage au nord de la Somme,
du côté des coloniaux (41E et 43e) à Curlu, Maricourt et
plus au nord. Aussi, vers 22 heures, le 26e reçoit-il l'ordre
de repasser au nord de la Somme, où il est placé en réserve
dans la région d'Étinehem et de Becordel. Le général FERRY
prend, le 26 septembre, le commandement de la IIe division
qu'exerçait le général CHATELAIN, depuis la nomination du
général BALFOURIER au corps d'armée.

ATTAQUE DE FRICOURT

Le 29 septembre au matin, le 26e est rassemblé entre Éti-
nehem et la route de Bray-sur-Somme'-Albert, en réserve de
corps d'armée. Dans l'après-midi, il est mis à la disposition de



la IIe division, et remonte encore plus au nord; puis, partant
de la route d'Albert, il s'avance vers 15 heures en formation
de combat, les 2e et 3e bataillons en première ligne, suivis
immédiatement du Ier bataillon en échelon à droite pour
l'attaque de Fricourt. La bataille bat son plein du côté
de Carnoy et de Mametz. Allons-nous trouver enfin le flanc
de l'ennemi? La marche d'approche est poussée sans arrêt,
mais Fricourt ne peut être abordé qu'à la nuit tombante
et c'est à la lueur des -incendies que nous nous emparons
de la partie sud du village. Plusieurs compagnies (3e com-
pagnie, lieutenant BALICOURT; 7e compagnie, lieutenant
BAILLAND; 6e compagnie, lieutenant METTAVENT), entraînées
dans une brillante charge à la baïonnette, gagnent par
l'est la lisière nord du village' et arrivent dans les vergers.
Mais les Allemands ont reçu des renforts et Contre-attaquent
nos unités mélangées dans ce combat de nuit. Toute la ré-
gion flambe

:
Albert, Fricourt, Mametz, sont en flammes.

Un projecteur de la division vient en outre promener son
faisceau lumineux sur le terrain de la lutte qui se poursuit
toute la nuit dans Fricourt. Le capitaine ApPFEL, qui com-
mandait le 2e bataillon depuis trois jours, est tué au début
de l'attaque. La nuit est claire et froide, mais les nerfs sont
tendus à l'extrême, personne ne sent la fatigue : attaques
et contre-attaques se succèdent sans interruption pour la
possession du village. Toutefois, ce combat dans une loca-
lité que personne ne connaît et qui n'a été abordée qu'à la
nuit reste assez confus et les braves qui avaient gagné la
lisière nord du villagè ne peuvent s'y maintenir. Après une
résistance désespérée, ils doivent se replier avec de grosses
pertes. Au petit jour, la partie sud de Fricourt reste seule
entre nos mains et nous nous y installons solidement.

Le 26e trouve la récompense de son héroïsme au cours
de ces dures journées dans une citation à l'ordre de l'armée
du 29 septembre 1914.

Le 30 septembre au matin, la fusillade et la canonnade
reprennent avec plus de violence, la lutte continue âpre
dans Fricourt, de maison en maison, pendant que l'inves-
tissement du village par l'est et par l'ouest se poursuit.

Dans l'après-midi, les Ire compagnie (capitaine ANDRÉ)

et 5e compagnie (sousrlieutenant (GUYON), partant de la
station de Fricourt, attaquent la lisière ouest du village en
liaison avec les 65e R. I. et 337e R. I. qui sont venus pro-
longer notre gauche et prennent l'offensive toujours plus
au nord.



A la nuit, Fricourt tient toujours. Un détachement formé
des IOe et 12e compagnies qui occupe un petit bois à l'est
de Fricourt livre, lui aussi, de furieux combats.

La lutte continue le ler octobre. Vers gh 30, au moment
où il longe les maisons de la lisière ouest du village pour se
rendre compte des progrès de l'attaque, le commandant
SAVARY tombe frappé d'une balle au cœur. Le commandant
SAVARY était ainsi le troisième chef de corps du 26e R. I.
qui tombait depuis le début de la campagne. Ce brave offi-
cier, bien connu pour son mépris du danger, n'avait conservé
le commandement du régiment que pendant cinq jours !

Il fut tué par un de ces tireurs d'élite que nos hommes
appelaient les « Fritz » et qui, juchés dans les arbres, invi-
sibles au milieu du feuillage, tiraient comme à la cible et
avaient pour mission particulière d'abattre les officiers
français, trop facilement reconnaissables.

Le 2e bataillon composé des 6e, 7e, 8e, 2e et 4e compagnies
se porte dans la matinée à Carnoy. Le mouvement, qui
s'exécute sous le feu, est très difficile et ne peut être terminé
qu'à la nuit; Carnoy est en flammes.

Le commandant COLIN prend le commandement du régi-
ment et organise le terrain conquis en attendant que l'at-
taque puisse être reprise après une sérieuse préparation
d'artillerie et en combinaison avec une attaque que la
398 division doit diriger sur Mametz.

D'ailleurs, le 26e arrive, après ces trois jours de lutte
continue de jour et de nuit, sans repos ni sommeil, à la
limite de son effort. Ses pertes sont sévères et ses cadres
s'éclaircissent. A signaler la mort du capitaine APPFEL
qui, frappé d'une balle dans la poitrine auprès d'une meule
de paille d'où il dirigeait l'attaque de son' bataillon sur
Fricourt le 29 septembre au soir, resta étendu sur un bran-
card à donner ses instructions jusqu'à la nuit. Il s'éteint peu
après son transport à Méaulte, la photographie de sa femme
et de ses enfants entre les mains.

A signaler aussi la belle conduite du capitaine de réserve
ANDRÉ qui, blessé à l'épaule par éclat d'obus, vient au poste
de secours dans la soirée se faire panser, refuse de se laisser
évacuer, rejoint sa compagnie et est tué le lendemain matin
d'une balle au front, alors-que, debout sur le parapet, il
entraîne ses hommes à l'attaque.

Le 2 octobre, à 6 heures du matin, le 26e R. I. est relevé
par. le 16oe R. I. L'opération est délicate, car sept compagnies
sont accrochées à l'ennemi et il importe que celui-ci ne pro-



fite pas de la relève pour nous attaquer. Heureusement,
il fait un épais brouillard et la fatigue des deux adversaires
est telle que pour la première fois la matinée est calme. La
relève a lieu sans incident, et. à 8 heures le 26e se dirige par
compagnies échelonnées sur Bray-sur-Somme, où il passe
la journée à se recompléter au moyen d'un important ren-
fort en réservistes qui vient d'arriver. Le soir, le régiment
cantonne à Étinehem (ier et 2e bataillons) et Méricourt
(3e bataillon).

Le 3 octobre, dans la soirée, les 2e et 3e bataillons vont
cantonner à Méaulte, le 1er bataillon reste à Étinehem. Le
régiment reçoit ses premières récompenses : le capitaine DE
TRUCHI est fait officier de la Légion d'honneur et le capitaine
DESBOVES chevalier. Malheureusement, ces deux braves
officiers sont blessés et évacués. Des médailles militaires
sont également accordées.

COMBAT DE BÉCOURT

Le 4 octobre, le 26e R. I. est en réserve de corps d'armée.
Le soir, le jer bataillon vient à Morlancourt. Dans la nuit,
le lieutenant DE SUZANNET de l'état-major du 20e C. A.
apporte à Méaulte l'ordre d'aller immédiatement relever
d'autres unités engagées. L'opération doit être terminée
avant le jour. Le 2e bataillon va à la station de Fricourt,
le 3e à l'est de Bécourt et le jer au sud de La Boisselle. Malgré
les difficultés d'une relève aussi précipitée, sans reconnais-
sances préalables, en terrain inconnu, l'opération a lieu sans
incident grâce à l'activité des commandants d'unités, et
à 5h 30 la relève est terminée. C'est un véritable tour de
force que tous ces jeunes cadres viennent d'exécuter.

Le P. C. du régiment est dans une meule de paille, à la
cote 106 qui est la position de soutien près de laquelle se
trouve en réserve un bataillon du 6ge R. I. Pendant la nuit,
du 5 au 6 octobre, le bataillon du 6ge est remplacé par deux
compagnies du 160e R. I. Le P. C. du 26e se. transporte
alors plus en avant au château de Bécourt.

Le général GÉROME, commandant la 78e brigade, com-
mande le secteur dont fait partie le 26e R. I.

Les journées des 6 et 7 octobre sont relativement calmes;
il n'y a pas, à proprement parler, d'action d'infanterie. Le
bombardement seul continue sur les points d'appui de la
position avec des alertes continuelles et une fusillade inter-



mittente provoquées par la situation précaire des troupes
occupant des emplacements de fin de combat dans de mau-
vaises tranchées peu profondes et souvent mal placées,
mal orientées, sur des plateaux dénudés.

Le 26e R. I. est, en effet, étalé sur un large front depuis
La Boisselle jusqu'à Fricourt; les trois bataillons sont en
ligne, dans l'ordre suivant

:

Le Ier bataillon, au sud de La Boisselle (commandant
STROHL) ;

Le 3e bataillon, à l'est de Bécourt (commandant WEILLER) ;
Le 2E bataillon, à l'ouest -de Fricourt (commandant PE-

NANCIER).
En outre, deux compagnies (6e et 7e) du 16oe R. L, sous

les ordres du capitaine LEDIBERDAIRE, occupent la posi-
tion de repli, à l'ouest de Bécourt, dans les tranchées de la
cote 106. Elles constituent en réalité la seule réserve du
secteur du 26e R. I.

Dans la nuit du 7 au 8 octobre, le jer bataillon est relevé
et dirigé en toute hâte très au nord, dans la région de Bien-
villers où la bataille s'est transportée. Pendant cette même
nuit et au cours de cette relève, les Allemands exécutent
une violente attaque sur le centre de notre position pour
s'emparer de Bécourt et pour retenir du rhonde sur cette
partie du champ de bataille.

Cette attaque est exécutée à minuit sur la gauche du
3e bataillon qui, très étiré, avait un front de près de 2 kilo-
mètres. Sept compagnies allemandes, sous les ordres d'un
lieutenant-colonel, attaquent par surprise, en colonnes
profondes, par le ravin de Contalmaison, bousculent la
section qui gardait ce ravin et gagnent la lisière sud de
Bécourt en se rabattant sur le Château. La situation était
grave, il n'y avait pas un moment à perdre. Le commandant
COLIN (commandant le régiment) confie au commandant
du 3e bataillon (commandant WEILLER) la défense de la
partie centrale du village, groupe de maisons dont le Châ-
teau forme le réduit, et se porte à la cote 106 où se trouvent
les deux compagnies du 160e R. I., la seule réserve à -sa
disposition.

Pendant ce temps, les Allemands, arrivant par les avenues,
débouchent sur la petite place devant le Château, mais une
mitrailleuse a pu y être mise juste à temps en batterie. Les
colonnes d'attaque sont fauchées au fur et à mesure qu'elles
se présentent. Après trois tentatives infructueuses sur ce
carrefour central de Bécourt, les assaillants, auxquels en



impose la ferme attitude des défenseurs et qui ne soupçon-
nent pas la faiblesse des effectifs que le commandant WEIL-

LER a groupés à la hâte autour de lui (ils se composent prin-
cipalement d'une quarantaine de cuisiniers), se rallient dans
le ravin au sud de Bécourt, après avoir mis le feu à la
ferme du Château. Négligeant alors le village de Bécourt,
ils s'élancent à la voix de leurs chefs et aux sons aigus de
leurs clairons à l'assaut de la cote 106.

Mais le commandant"COLIN avait alerté les deux compa-
gnies du l60e R. I. et demandé du renfort à Meaulte. Aussi,
quand la ruée allemande surgit au sud de la route de Bé-
court à Albert, à 100 mètres, un feu à répétition répond aux
formidables « hourrah ! » poussés par les Boches qui se
croyaient déjà maîtres de la position. Les premiers rangs'
sont fauchés, tous les officiers tombent, le reste'tourbillonne
et 'se replie en désordre dans les bois.

A ce moment arrive à la coté 106 la ge compagnie du
26e R. I. (lieutenant GODARD) qui, surprise et bousculée
d'abord par l'attaque ennemie, venait de se reformer; c'était
le salut ! Cette troupe de contre-attaque arrivait juste au
moment critique où les fractions ennemies commençaient
à garnir la lisière des bois au nord de la route de Bécourt—
Albert. Entraînée aussitôt par le commandant COLIN dans
une vigoureuse contre-attaque à la baïonnette exécutée
au clair de lune, la ge compagnie tombe dans le flanc de
l'ennemi qu'elle culbute dans le ravin et le refoule jusqu'au
Château de Bécourt, où le commandant WEILLER tient
toujours.

L'attaque allemande était définitivement brisée. A partir
de ce moment, entre 2 et 3 heures du matin, les Allemands
ayant échoué partout et se sentant traqués, se dispersent
dans les bois, cherchant une issue pour s'échapper et sont
cueillis par les patrouilles du 26e R. I. A signaler particulière-
ment le caporal DOHM qui, avec une patrouille de 5 hommes

v et grâce à sa connaissance de la langue allemande, ramassa
dans les bois successivement 73 prisonniers.

D'ailleurs de nouveaux renforts arrivent à la cote 106,
la IIe compagnie du 16oe R. I. et une compagnie du 4Se R. I.
Le commandant COLIN en profite pour achever l'encercle-
ment des Allemands. Les IOe, lle et 12E compagnies, bien
que complètement dépassées et prises à revers par-l'attaque
ennemie, avaient opiniâtrément tenu sur leurs positions
où elles avaient fait face en arrière dans leurs tranchées.
Aussi, lorsque l'ennemi, bousculé par les renforts du com-



mandant COLIN, voulut se replier, il trouva sa retraite
coupée par le 3e bataillon qui abattait à bout portant tout
ce qui refluait sur lui. Toute l'attaque ennemie s'effondra
dans une complète débâcle, tout ce qui ne fut pas tué fut
pris.

« C'est un désastre pour mon régiment », déclarait dans
l'après-midi un officier allemand prisonnier. En effet, i lieu-
tenant-colonel, 7* officiers et 400 prisonniers restaient entre
nos mains, et un nombre égal de cadavres et de blessés jon-
chaient le terrain.

L'ordre d'attaque trouvé sur le cadavre d'un officier
donna de précieux renseignements sur les intentions de

~ l'ennemi.
Sept compagnies, sous les ordres d'un lieutenant-colonel,

avaient été engagées
:

Deux compagnies du 40e R. I. ;

Trois compagnies du IIIe R. I.;
Deux èompagnies du 14e bataillon de chasseurs à pied.
Au même moment une autre attaque beaucoup moins

sérieuse avait été exécutée sur la droite du Se bataillon et
le 2e bataillon devant Fricourt. Nos compagnies l'avaient
aisément repoussée en faisant une cinquantaine de prison-
niers. Au 2e bataillon un cycliste, d'abord fait prisonnier
dans un petit bois sur la route de Fricourt à Bécourt, fait
prendre ses gardiens en les conduisant dans nos lignes et
sert de guide à la 6e compagnie qui va s'emparer du petit
bois, y fait 37 prisonniers et met hors de combat le reste des
occupants.

L'alerte avait été chaude, mais un beau succès venait de
mettre de nouveau en relief les qualités de sang-froid, de
ténacité dans la défense et d'impétuosité dans l'attaque
du 26e R. L, dont le moral se trouvait élevé au plus haut
point après ce nouvel exploit.

Il est juste de rendre hommage à la belle, attitude des
6e et 7e compagnies du 160e R. I., qui, en brisant l'at-
taque à la cote 106, permirent le succès de la riposte. Enfin,
c'est aussi grâce à la fermeté des commandants des 10e, IIe
et 12e compagnies qui, bien que tournés et presque cernés,
maintinrent d'une façon inébranlable l'occupation de leurs
tranchées en avant de Bécourt, que la manoeuvre montée
pour encercler l'enhemi put réussir et aboutir à un succès
complet.

Le 9 octobre, arrivaient les félicitations du général com-
mandant le 20e C. A.



Dans la nuit du 9 au 10, le 3e bataillon (WEILLER) était
relevé avec l'état-major du régiment pour être dirigé plus
au nord où la bataille faisait rage et où se trouvait le jer ba-
taillon; quant au 2e bataillon (PENANCIER), il restait mo-
mentanément sur ses emplacements devant Fricourt.

L'ARTOIS ET LA PICARDIE

COMBATS DE FONQUEVILLERS

Le 3e bataillon, dont la relève avait été terminée à 2 heures
du matin, exécute le 10 octobre, avec l'état-major du régi-
ment, une marche qui dure toute la nuit et toute la journée
sur les arrières du champ de bataille. Après un arrêt de
trois heures à Bertrancourt dans l'après-midi, il arrive à la
nuit au Château de La Haie (nord-est de Bayencourt).

Pendant cette marche forcée, le jer bataillon, qui avait
précédé le 3e bataillon dans la bataille, livrait un rude
combat à Monchy-aux-Bois. En effet, les territoriaux qui
occupaient cette localité en avaient été rejetés le 9 octobre.
Dans la matinée du 10, le Ier bataillon du 26e (commandant
STROHL) et deux escadrons du 1le dragons (lieutenant-
colonel VIEILLARD) s'en emparent de nouveau en partie.
Mais des renforts arrivent à l'ennemi qui contre-attaque
énergiquement; des combats de rues se poursuivent une
partie de la journée

:
fantassins, dragons, rivalisent d'hé-

roïsme, mais la poussée allemande est telle que non seu-
lement Monchy-aux-Bois, mais plus' au sud Hannescamps,
et la majeure partie de'Fonquevillers tombent aux mains
de l'ennemi. Il n'est arrêté devant Bienvillers que par les
efforts combinés des fantassins du 26e R. I. et des dragons
de la division BARATIER.

La situation était critique, car les bataillons du 2oe corps,
retirés de la bataille qui se calmait au sud, n'arrivaient
que successivement pour endiguer cette 'nouvelle ruée.
Aussi, le 3e bataillon du 26e qui, après la rude attaque de
la nuit de relève du 9 au 10, venait de faire une marche
'forcée de quatorze heures dans la journéC'du 10, allait-il avoir
à fournir un nouvel effort dès son arrivée sur ce nouveau
champ de bataille.

Le II octobre, à 6h 30 du matin, le colonel DE LOBIT,



commandant la 77e brigade, qui a son P. C. auprès d'une
meule de paille à 1.600 mètres au sud-ouest de Fonque-
villers, donne l'ordre au lieutenant-colonel COLIN, comman-
dant le 26e R. I. (i), d'enrayer la progression de l'ennemi en
exécutant une contre-attaque pour reprendre la partie nord
du village de Fonquevillers. Pour cette opération, deux ba-
taillons sont mis à sa disposition, le 3e bataillon du 26e
(commandant WEILLER) et le jer bataillon du 6ge (com-
mandant NAVEL).

Cette attaque n'était étayée en arrière que par les ter-
ritoriaux du général LAVERGNE et des réservistes qui, avec
le capitaine PÉTEAU, venaient d'arriver comme renfort
pour le 26e R. I. et qui furent immédiatement placés dans
les tranchées près du Château de La Haie.

A l'ouest de Fonquevillers, près du moulin de la cote 151,
se trouvaient couchés, dans les champs de betteraves, les
dragons du colonel DULAC (18e dragons) qui, avec le ba-
taillon NAVEL, s'efforçaient à grand'peine d'arrêter la pro-
gression de l'ennemi.

Partant de la route Fonquevillers—Souastre, le bataillon
WEILLER s'élance à 8 heures par bonds à l'attaque, les
ge et 11e compagnies en terrain libre à l'ouest de Fonquevil-
lers, la 12e compagnie dans le village, étayée par la ioe com-
pagnie, dont un peloton est maintenu en réserve à la lisière
sud.

L'ennemi bombarde violemment la partie sud de Fon-
quevillers avec du gros calibre et arrose avec du 77 les com-
pagnies qui s'avancent en terrain découvert. De l'artillerie
ennemie, poussée très en avant, est en effet en position
dans l'enclos de la gendarmerie, au nord du village, et gêne
beaucoup la progression des ge et 1le compagnies du 26e,
quoique contre-battue par notre artillerie. La 12e compagnie
(capitaine JACQUESSON), ayant refoulé l'ennemi jusqu'à la
lisière nord, s'empare d'un canon de 77, placé en capon
nière dans un chemin creux près de la gendarmerie, ainsi
que d'un caisson et des attelages. Les servants sont tués
sur place. Ce hardi mouvement de la compagnie JACQUESSON
fait tomber la résistance de l'ennemi et assure le succès
de notre attaque. Entre 12 heures et 14 heures l'objectif
est atteint. Nous tenons la lisière nord de Fonquevillers,
et le chemin de crête reliant cette lisière au moulin de

(1) Le commandant COLIN, qui commandait le régiment depuis le 1er octobre, avait
été nommé lieutenant-colonel à titre temporaire le 10 octobre.



Bienvillers. Le lieutenant GODARD, commandant la ge com-
pagnie, est mortellement blessé.

Dans l'après-midi, afin d'exploiter ce premier succès, le
colonel DE LOBIT met à la disposition du lieutenant-colonel
COLIN de nouvelles unités : un bataillon du 146e R. I. (com-
mandant FIAT, un ancien du 26E R. I.) et une compagnie
du 2e bataillon de chasseurs à pied. Cette dernière compagnie
avait en particulier pour but de flanquer la droite du 26e
assez menacée par querques îlots défensifs qui subsistaient
à l'intérieur du village, bien que l'ennemi ait été rejeté au
nord et à l'est de Fonquevillers.

PRISE DU DRAPEAU DU 17E BAVAROIS

Le I2 octobre, la progression continue, mais le 4e régiment
de la Garde prussienne et le 17E bavarois opposent une résis-
tance acharnée. Le bataillon FIAT ayant échoué dans la
journée devant la cote 164 (nord de Fonquevillers), une
nouvelle attaque est exécutée à minuit par les ge et IIe com-
pagnies du 26e, sous les ordres du commandant WEILLER
et réussit à s'emparer de la cote 164. Entre temps, la 12e com-
pagnie, renforcée par un peloton de la ioer occupait la
lisière nord-est de Fonquevillers, o-ù elle s'était cramponnée
après la prise du village.

Il restait alors à procéder au nettoyage des îlots où les
défenseurs, complètement cernés, opposaient encore une
défense désespérée. Quelques « Fritz » restaient perchés,
invisibles, dans les arbres des vergers et rendaient les com-
munications difficiles et meurtrières à l'intérieur du village
où l'on ne pouvait circuler sans recevoir de balles. En par-
ticulier, un groupe d'ennemis s'était barricadé dans une
maison située dans la partie est de Fonquevillers, et tirait
dans le dos de la 2e compagnie.

La compagnie du 2e bataillon de chasseurs avait tenté,
mais sans succès, de s'emparer de cette maison. Le 14 oc-
tobre, la maison tenait toujours. Si elle étaitfortement orga-
nisée, par contre les défenseurs en paraissaient peu nom-
breux, et ils se trouvaient complètement isolés. Quelles
raisons avaient-ils donc d'opposer ainsi une résistance
désespérée alors qu'ils ne pouvaient compter sur aucun
secours?

C'est alors que le sergent-major KELLERN, le caporal
BACH et le soldat GRENEWALD, tous trois de la 12e compagnie



du 26e R. I., reconnurent parmi les 305 cadavres ennemis,
qui jonchaient le terrain emporté par la 12e compagnie
au cours des acharnés combats des jours précédents, le
porte-drapeau du 17E bavarois.

Le soldat GRENEWALD (de Dieuze) l'avait reconnu à son
brassard. Quant au caporal BACH, engagé volontaire pour
la durée de la guerre, il avait fait son service militaire en
Allemagne dans la Garde royale prussienne et, par une
curieuse coïncidence, s'était trouvé en face de son ancien
régiment pendant ces combats de Fonqueviller§, il avait
même fait prisonnier un sous-officier de son ancienne com-
pagnie de la Garde.

;
Ces hommes désignèrent, sans hésitation, le porte-dra-

peau qui se trouvait parmi les morts. Si le porte-drapeau
était là, le drapeau ne devait pas être loin. Aux dires d'un
habitant, ce seraient les défenseurs de la maison isolée qui
l'auraient avec eux.

Pour s'emparer de ce dernier centre de la résistance, le
lieutenant-colonel COLIN fait alors appel à sa dernière ré-
serve, un peloton de la Ide compagnie du 26e. Mais les
cadavres, de ces braves vinrent bientôt s'ajouter à ceux
des chasseurs à pied et de la 12e co'mpagnie du 26e, qui
entouraient déjà la maison, sans pouvoir faire tomber la
résistance.

Le colonel DE LOBIT fait enfin avancer un canon de 75
dans les vergers, à 100 mètres de la maison. Une brèche
est ainsi faite à bout portant et les derniers défenseurs
(3 officiers et 25 hommes) réfugiés dans les caves sont faits
prisonniers. Mais sur le moment on ne trouva pas le drapeau.

Sans se décourager, le capitaine JACQUESSON fait conti-
nuer activement les recherches par ses patrouilles des 12E et
10E compagnies, et le 16 octobre, au matin, le caporal DOHM
(qui s'était déjà distingué à l'attaque de Bécourt, où il

gagna la Médaille militaire) découvre enfin dans la che-
minée le drapeau du 17E bavarois ou, plus exactement, ce
qui en restait. L'étoffe avait été arrachée et brûlée. Mais
la hampe restait intacte, entourée de la soie bleue et blan-
che à laquelle adhéraient encore quelques lambeaux d'étoffe.
La partie supérieure portait tout l'ornement en cuivre
doré, et le socle du lion bavarois qui devait le surmonter.
Celui-ci avait été brisé. Une virole en cuivre à l'extrémité
inférieure portait l'inscription réglementaire

:
B. 17. II. B.

(17e régiment bavarois, IIe bataillon).
Actuellement le trophée, dont le 26E R. I. s'est emparé



de haute lutte, figure aux Invalides, dans la vitrine des
drapeaux pris à l'ennemi pendant cette guerre.- C'est d'ail-
leurs le seul drapeau bavarois dont nous nous soyons em-
parés.

Pendant que ces événements se déroulaient dans Fonque-
villers, la lutte continuait à l'extérieur pour élargir nos gains.
Le 14 octobre nous nous emparons d'Hannescamps. Le
nombre des prisonniers de la Garde prussienne augmente
chaque jour. La ruée 'est encore une fois repoussée et le
16 octobre l'ennemi se replie sur la ligne Monchy-aux-Bois—
La Brayelle—Gommecourt, où il se retranche fortement.

Le 2e bataillon, enfin relevé devant Fricourt, est venu
remplacer à Bienvillers le Ier bataillon, qui, après s'être

/ recomplété et reposé un peu, a pris la place du 3e bataillon
à Fonquevillers. Celui-ci, .bataillon WEILLER,' est à peine
au repos depuis vingt-quatre heures au Château de La Haie,
quand le 19 octobre, à partir de'midi, il est soumis dans
cette grande ferme, où il se trouve- avec l'état-major du
26e R. I. et l'état-major du ZIe territorial, à un tir systé-
matique de l'artillerie allemande. Les pertes sont surtout
lourdes en officiers

:
le lieutenant-colonel PRAT et le lieute-

nant porte-drapeau LEBLOND, du 21E territorial, sont tués;
le commandant WEILLER, le capitaine JACQUESSON et le
médecin-major de Ire classe VIRY, du 26e R. I., sont blessés.

COMBATS DE MONCHY-AUX-BOIS

Le 22 octobre, tout le régiment est de nouveau en ligne
:

2e et 3e bataillons en avant de Bienvillers—Hannescamps,
Ier bataillon au nord de Fonquevillers. Le lieutenant-co-
lonel COLIN, commandant le secteur, a en outre sous ses
ordres le bataillon OUDRY du 7ge R. I. en position devant
Monchy, le bataillon NAVEL du 6ge R. I. en réserve, un ba.
taillon territorial, un régiment de dragons-dans les tranchées
à la lisière de Bienvillers, deux groupes d'artillerie, deux
autos-canons et deux autos-mitrailleuses.

Le 28 octobre, une attaque est montée par le colonel AIMÉ,
commandant la ZIe brigade, pour s'emparer de Monchy.
Elle est exécutée dès le point du jour par deux bataillons
du 6ge R. -I., un bataillon du 7ge R. I. et une partie du
3E bataillon (capitaine JACQUESSON) du 26e. Elle vient se
briser contre les réseaux de fils de fer dont les Allemands
ont déjà entouré Monchy et échoue. L'attaque reprend



sans beaucoup plus de succès le 29 octobre; cependant la
ge compagnie enlève à la baïonnette une tranchée défendant
la lisière sud de Monchy. Une violente contre-attaque
de deux compagnies de la Garde prussienne est repoussée
par le 3e bataillon dans un combat corps à corps. Devant
la 12e compagnie plus de 100 cadavres allemands restent
sur le terrain.

Dans les nuits du 31 octobre au Ier novembre et du IER au 2,
le 26e R. I. est relevé devant Monchy et à Fonquevillers, et
le 2 novembre, par une belle matinée d'automne, les trois
bataillons sont réunis à Humbercamp d'où ils vont can-
tonner le soir à Humbercourt. Le commandant STROHL
vient d'être nommé au commandement du 2e bataillon de
chasseurs et est remplacé à la tête du Ier bataillon par le capi-
taine BAUJEAN.

Les bataillons étaient alors commandés
:

Le jer bataillon, par le capitaine BAUJEAN, ancien com-
mandant de la 3e compagnie, officier de premier ordre, la
bonté même, aussi modeste que brave, adoré de ses hommes,
qui, à peine remis de sa blessure reçue devant Lunéville,
venait de rejoindre le 26e.

Le 2e bataillon, par le commandant PENANCIER, grand
colosse, à l'allure calme et nonchalante, toujours la pipe



à la main, qui avait cueilli les premiers lauriers à la bataille
de Morhange dans la forêt de Wuisse et venait de se distin-
guer de nouveau à Fricourt.

Le 3e bataillon, par le capitaine JACQUESSON, un des
plus beaux types de soldat que la guerre ait révélés, qui
s'était distingué par son coup d'oeil et sa décision dès les
premiers jours de la campagne, à la ferme de Rhin-de-Bois
avec sa section, puis à la tête de la 12e compagnie à chaque
affaire; aussi légendaire'par sa veine que par sa spécialité
...d'être pris à partie par l'artillerie française !

C'est à Humbercourt qu'eut lieu, le 3 novembre, par une
merveilleuse journée d'automne, la première revue de la
campagne pour la remise de la croix de chevalier de la Lé-
gion d'honneur au commandant PENANCIER. Pour la pre-
mière fois les trois bataillons du 26e étaient réunis. Le lieu-
tenant-colonel COLIN, dans une harangue improvisée, rap-
pelle. les succès qui avaient déjà valu au régiment 1 croix
d'officier, 7 croix de chevalier et il médailles militaires,
gagnées sur le champ de bataille, puis le 26e, musique en
tête, drapeau déployé, défile magnifiquement comme aux
beaux jours sur la place Stanislas ! Et cependant, combien
peu restaient déjà des braves qui avaient quitté Nancy
le 30 juillet ! De nombreux réservistes, des territoriaux
même avaient comblé les vides, mais l'esprit de corps était
tel et la tradition restée si vivace au 26e que le vieux régi-
ment de Nancy subsistait toujours. Les barbes et les che-

veux étaient longs, certes — jamais les hommes ne méri-
tèrent plus le titre de « poilus » qu'à cette époque — mais
l'allure restait martiale. Les soldats avaient pris l'aspect
des vieux grognards; il se dégageait d'eux une forte im-
pression de solidité guerrière émanant de troupes qui en
ont vu de dures et que rien ne saurait plus émouvoir.

La 11e division devait être embarquée le soir même mais
elle reçut contre-ordre. Les Allemands faisaient en ce mo-
ment un puissant effort contre Arras et le 20e C. A. fut main-
tenu prêt à intervenir en cas de nécessité. Les unités se
reposaient le jour et faisaient étape la nuit sur les arrières
du champ de bataille, pour dérober leurs mouvements.
Le 5, le régiment est à Ostreville.

Le 6 novembre, le commandement supérieur n'ayant plus
d'inquiétudes pour Arras, le 26e est embarqué dans la soirée

:

les 2e et 3e bataillons et l'état-major en autos-camions à
Bryas, le Ier bataillon en chemin de fer, à Saint-Pol.

Que dire de l'énergie et de l'endurance de ces troupes



magnifiques, qui se battent ou marchent sans trêve ni repos
depuis le début des hostilités ! Après l'héroïque résistance
en Lorraine, les voilà lancées depuis le 25 septembre dans
cette course à la mer, attaquant sans cesse, et remontant
toujours plus au nord; elles ne s'arrêteront plus qu'à la fin
de la bataille de l'Yser, quand les fronts seront stabilisés...
Les braves du 26e n'ont en guise de repos que le plancher
des camions inconfortables, qui les transportent en Belgique
vers de nouveaux combats !

AU DÉTACHEMENT D'ARMÉE DE BELGIQUE

BATAILLE D'YPRES

Le 7 novembre, dans la matinée, le 26e débarquait en
Belgique où la bataille de l'Yser battait son plein. Il arrivait
comme toujours au moment critique pour rétablir la situa-
tion; les Allemands, repoussés par les inondations de l'Yser,
faisaient leur suprême effort pour s'emparer d'Ypres et
crever le front franco-anglo-belge.

Le 26e R. I. passe la journée du 7 novembre à Elverdinghe,
prêt à intervenir au nord d'Ypres, puis la ruée allemande se
portant au sud, le régiment est envoyé le 8 à Dickebusch
où il est mis à la disposition du général GROSSETTI qui vient
de prendre le commandement du 16e corps (notre ancien
colonel de 19101913).

Le 9 novembre au matin, le 26e R. I. va d'abord prendre
position en réserve entre l'étang de Dickebusch et'Voor-
mezeele, près du petit Château de Plas; puis, vers gh 30,
il est mis à la disposition du général BOUCHEZ, commandant
la 31e D. I., à Vierstraat. Il reçoit l'ordre d'attaquer entre
le bois 40 et Kapellerie. Les jer et 2e bataillons accolés
franchissent à partir de 15 heures le ruisseau de Wytschaetc.
le 3e bataillon est maintenu en réserve dans les fermes à
l'ouest de Groote-Vierstraat.

Le IO novembre, la bataille reprend avec plus de .violence
sur le front Saint-Éloi—Kapellerie—Wytschaete.Le 3e ba-
taillon est envoyé au sud-ouest de Woormezeele pour étayer
le 31e bataillon de chasseurs. L'artillerie et la fusillade
font rage toute la journée, mais l'ennemi est contenu et
n'avance pas. Dans l'après-midi, le capitaine PÉTEAU est



tué d'une balle au cœur et il tombe dans les bras du lieu-
tenant PARENTEAU qui prend aussitôt le commandement
de la Ire compagnie.

Au milieu de la nuit, l'ordre de relève arrive pour les
ler et 2e bataillons et l'état-major du régiment dont on a
besoin maintenant au nord d'Ypres. La relève de ces deux
bataillons, par les 16E et 19E bataillons de chasseurs, a lieu
de 2 heures à 6 heures du matin au milieu des plus grandes
difficultés et se termine au petit jour au cours d'une attaque
allemande. Le sous-lieutenant BOILEAU est tué, le sous-lieu-
tenant SIMON, porté d'abord disparu, a été fait prisonnier
après une belle résistance. Le lieutenant-colonel COLIN re-
groupe les deux bataillons au sud de Dickebusch et arrive
avec eux vers midi à Elverdinghe, où des officiers d'état-ma-
jor du 20e C. A. et du 3Ze C. A. (général HUMBERT) apportent
successivement l'ordre de stopper; ils lui apprennent que le
3e bataillon (JACQUESSON) a été retiré de la région sud-ouest
de Woormezeele et porté au nord d'Ypres vers Zuydschoote
et Pypegaale, où de violents combats se livrent en ce mo-
ment, à la maison du Passeur et Steenstraate. La journée
se passe sur le qui-vive; enfin, le soir, un officier d'état-
major du 2e corps de cavalerie (général DE MITRY) apporte
aux deux bataillons du 26e l'ordre de cantonner à Elver-
dinghe.

BOESINGHE PILKEM- LANGEMARCK

Le I2 novembre, le 26e' R. I., appuyé par un groupe d'ar-
tillerie du 3ge R. A. C., attaque entre le 37E R. I. à gauche
et le 68e R. I. à droite. Les deux bataillons passent le canal
de l'Yser aux ponts de Boesinghe et gagnent Pilkem d'où
ils débouchent à 9h 30 face au nord. Le terrain est faiblement
ondulé mais couvert de fermes isolées et de boqueteaux qui
permettent de dissimuler les mouvements à l'ennemi. Les
unités arrivent ainsi sans être vues aux abords du petit
village de Pilkem que les Allemands bombardent avec du
gros calibre et du 77. Là, le dispositif d'attaque est pris,
le bataillon BAUJEAN ayant pour objectif le cabaret Kor-
teker, le bataillon PENANCIER (2e bataillon) attaquant à
la gauche du Ier bataillon un groupe de fermes sur la route
de Bixschoote, pendant que le 37E R. I., à la gauche du 2E ba-
taillon, attaque, dans la direction de Bixschoote, le bois
Triangulaire.



La traversée de la zone marmitée se fait bien et les unités
continuent à progresser avec entrain. Le 37e s'empare de
la presque totalité du bois Triangulaire, le 2e bataillon du
26e prend la ferme dite « Ferme des Anglais » ainsi que le

groupe de maisons plus au nord, tandis que le jer bataillon
arrive à la route de Langemarck. En somme, le premier
objectif est atteint; mais à notre droite les troupes déjà
fatiguées par plusieurs jours de lutte n'ont pas suivi le
mouvel1\ent et restent fort en retrait; on se contente donc
pour la journée de ce premier succès.

Le 13 novembre, l'attaque est reprise et. continue à pro-
gresser, d'environ 600 mètres, malgré un temps affreux,
pluvieux et froid. L'ennemi semble s'être ressaisi et avoir
été renforcé. Il oppose une vive résistance sur la position
entre le Cabaret et Bixschoote, où il s'est retranché. Le
bataillon JACQUESSON (3e bataillon) et la 5e compagnie
(capitaine BRUNEL) (1) rejoignent le 26e et sont placés en
réserve dans les bois au nord de Pilkem, non loin du P. C.
du colonel.

L'ordre d'opérations du 2e corps de cavalerie pour la
journée du I4 novembre débutait ainsi

: « Les 26e 'et 37e R. I.

ont continué à progresser faisant l'admiration de tous ! »

Ces félicitations du général DE MITRY arrivaient à point,
car pendant la journée qui commençait, le 26e allait cueillir
de nouveaux lauriers en repoussant un rude assaut, dernier
et suprême effort de l'ennemi pour tenter de se forcer le

passage.
A 18 heures, l'attaque ennemie se déclenche et devient

d'une violence extrême sur la droite du 37e et la gauche
du 26e dans le but de nous rejeter au canal. La 7e compagnie,
qui s'était avancée très en pointe au nord de Ja ferme des
Anglais, est presque entièrement anéantie. Le capitaine
BAILLAND lutte, revolver au poing, à la tête de sa liaison,
abat un officier allemand, puis succombe à son tour. Heureu-
sement, la 6e compagnie, bien que réduite, tient toujours
solidement à la ferme des Anglais; la demi-section du sergent-
HANTZ dans une petite maison à 200 mètres plus au nord.

Un feu meurtrier est aussitôt ouvert par ces quelques
fusils, la plupart excellents tireurs, sur l'ennemi qui s'élance
en masse, baïonnette au canon, et en chantant. C'est la

(1) La 56 compagnie, engagée dans une vive attaque ennemie au bois 40 au moment de
la relève du II novembre avait dû être laissée momentanérnentdans ce secteur; elle
était fort éprouvée.
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grande ruée légendaire de l'Yser, où les Allemands fanatisés,
voulant aboutir à tout prix, s'élançaient à l'assaut en inju-
riant leurs ennemis, comme les héros d'Homère. Le capitaine
METTAVENT fait lui-même le coup de feu par la lucarne
d'un grenier, avec quelques tireurs d'élite. Il contient un
moment l'attaque où ce tir terriblement meurtrier cause
de grands ravages et permet ainsi aux renforts d'accourir;
la 4e compagnie, une section de la 2e viennent à son secours.
Le mauvais moment est passé : il était temps car le bom-
bardement devient plus intense et un obus met le feu aux
bâtiments.

Mais l'attaque allemande est brisée. L'ennemi plie; il se
décide à regagner ses tranchées de départ et dans ce mou-
vement s'expose aux tirs plongeants qui lui font subir de
nouveau de graves pertes.

La lutte arrive à son apogée entre io heures et midi;
puis, après une légère accalmie, reprend vers 15 heures avec
une nouvelle violence jusqu'à la nuit. La ferme des Anglais
tient toujours, la nuit tombe, nous en profitons pour réor-
ganiser nos positions et, contrairement à l'attente générale,
les Allemands ne renouvellent pas leur attaque. Seul, le"

sergent HANTZ avec sa demi-section en pointe est attaqué
trois fois et repousse les assaillants. L'ennemi est épuisé.

Le I5 novembre, la neige tombe, c'est la première fois de
l'année, et, par cette froide matinée d'hiver les Français
.attaquent à leur tour pour reprendre aux Allemands leurs
gains de la veille. Le 37e R. I., avec l'aide du 8e zouaves et
des IOe et l2e compagnies du 26e R. I., reprend la partie du
bois Triangulaire qu'il avait perdue. A 1311 30, les 4e, ge et
IIe compagnies du 26e attaquent à l'est du bois Triangu-
laire et progressent de 300 mètres; enfin, à la fin de la
journée, les Allemands sont rejetés sur leurs positions du
13 novembre, malgré une contre-attaque qui est repoussée
victorieusement vers 21 heures par la ge compagnie du 26e.

Le I6 novembre, vers 11 heures, les Allemands débouchant
de Bixschoote exécutent encore une violente attaque sur
le 37e R. I., IOe et 12e compagnies du 26e. Ces compagnies
reçoivent deux attaques en masse, où l'ennemi s'avance
de nouveau en colonne par quatre en chantant. Mais les
assaillants sont fauchés par nos feux et repoussés sur toute
la ligne.

Le 26e R. I. est relevé dans la nuit pa. le 7e tirailleurs et
est rassemblé, le 17 novembre au matin, entre Elverdinghe
et Woesten où il reçoit la visite du général BALFOURIER



qui vient féliciter les unités pour leur brillante conduite et
leurs succès. Le soir, le régiment va cantonner dans les
fermes d'Elverdinghe et à Boesinghe, où il reste en réserve
les 18 et 19 novembre.

Il venait de gagner dans ces journées héroïques sa
deuxième' citation à l'ordre de l'armée, comprise dans
l'ordre n° 27 du 19 novembre 1914 de la VIlle armée.

L'HIVER EN BELGIQUE

(VIIIe Armée. — Général d'Urbal)

La bataille de l'Yser est finie. Alors commence la période
des secteurs en Belgique, où les tranchées existent à peine et
ne peuvent être creusées dans ce sol saturé d'eau. On s'abrite
comme on peut, à grand renfort de sacs à terre et nos mal-
heureux poilus sont dans un bain de pied continuel. Aussi,
dès la fin de décembre ne peuvent-ils plus rester que quatre
jours de suite dans les tranchées précaires, vaguement
abrités par quelques bouts de tôle ondulée, et dont ils sortent
au bout de ce laps de temps perclus, pouvant à peine marcher.
Ils sont alors douchés, décrassés et, là bonne humeur aidant,
ils repartent au bout de quatre jours de repos pour une nou-
velle période de tranchées.

Mais cette période régulière de courts séjours en tranchées
et de repos n'était pas encore venue le 19 novembre pour
le 26e qui est devant Langemarck et reste en secteur jusqu'au
25 novembre. Le temps est froid, il gèle. Le séjour dans ces
tranchées sans abris est très pénible; il commence à y avoir
des pieds gelés et les bombardements sont continuels.

Trois jours de repos sont accordés au régiment. Il les passe
au couvent des trappistes de Sainte-Sixte à Ey-khoek et à
Coppernollehoek. C'est là que le lieutenant-colonel remet le

27 novembre la croix de chevalier de la Légion d'honneur
au commandant BAUJEAN (Ier bataillon) et la médaille
militaire au sergent HANTZ (6e compagnie) pour sa brillante
conduite à la ferme des Anglais.

Du 28 novembre au 6 décembre, le régiment est de nou-
veau en tranchées; la 12e compagnie combat pendant plu-
sieurs nuits pour améliorer ses -positions; elle progresse légè-
rement au nord du ruisseau Haanebeck et s'empare d'une
mitrailleuse dans la « Maison du Forgeron ». Le capitaine
JACQUESSON a repris le commandement de sa 2e compagnie
depuis l'arrivée du commandant LEPAGE à' la tête du 3e ba-



taillon le 1-9 novembre. Pendant toute cette période les 6e et
12e compagnies se distinguent par leur activité. Le 4 décem-
bre, le 2e bataillon de chassèurs (commandant STROHL) exé-
cute sur Wydendreft, sous la haute direction du colonel AIMÉ,
commandant la Zle brigade, une attaque qui réussit, mais
qui amène, une sévère réaction de l'artillerie ennemie. Le
P. C. du colonel du 26e, situé dans une petite ferme au
nord du ruisseau Haanebeck, est bombardé et incendié.
Enfin le 26e est relevé, dans la nuit du 5 au 6 décembre.
Cette période de huit jours de tranchées a été rendue encore
plus pénible par le mauvais temps. Le nombre des pieds
gelés augmente.

Après trois jours de repos à Woesten, le 26e reprend de
nouveau les tranchées, cette fois au nord d'Hetsas et du bois
Triangulaire, et y reste quinze jours du 9 au 24 décembre.
Pour permettre le roulement des unités en première ligne
et en réserve, un bataillon territorial est mis sous les ordres
du colonel du 26e commandant le secteur.

C'est la période des petites offensives locales destinées à
maintenir notre ascendant sur l'ennemi. Les 11 et 14 dé-
cembre, ce sont des unités de la 3ge D. I. à notre droite qui
attaquent. Enfin, le 17 décembre, c'est le tour du 26e R. I.
Convoqué le .16 à minuit au château de Boesinghe, le colonel
du 26e reçoit l'ordre d'attaquer au point du jour avec un
bataillon en direction de Bixschoote pendant qu'un bataillon
du 6ge R. I. attaquera sur Korteker. A 6h 40, le 3e bataillon
(commandant LEPAGE) exécute l'attaque prescrite entre
l'écluse d'Hetsas et le bois Triangulaire et s'empare de trois
lignes de tranchées allemandes. Cette journée marque un
nouveau et beau succès pour le régiment qui a progressé
d'environ 600 mètres, s'emparant de 4 mitrailleuses et faisant
150 prisonniers dont un commandant de compagnie.

Le 22 décembre, c'est au tour des deux bataillons du
37e R. I. d'attaquer au nord du bois Triangulaire pendant
que le 26e continue à tenir les tranchées sous la pluie, la
neige et les obus. Cette longue période prend fin dans la
nuit du 23 au 24 décembre, où le 26e est remis au repos
pendant quatre jours et va passer la Noël au Lion Belge
(nord-ouest de Woesten). Le général BALFOURIER, comman-
dant le 20e C. A., y vient le 26 décembre remettre en per-
sonne la croix de la Légion d'honneur aux capitaines JAC-

QUESSON, DESBOVES et METTAVENT, et la médaille militaire
à l'adjudant COLETTE, au sergent DOHM, au caporal PERRIN
et au brancardier DUFOUR.



Le 26e R. I. est de nouveau en tranchées le 28 décembre,
mais maintenant on a renoncé aux petites attaques et l'or-
ganisation du secteur et des relèves peut se faire norrna-
lement. La période des relèves régulières commence pour le
plus grand bien de tout le monde; les troupes restent quatre
jours aux tranchées et quatre jours au repos en réserve de
division à Boesinghe ou en réserve de C. A. au Lion Belge.

Le P. C. du régiment est à l'Herberg de Hase, entrée de
Pilkem. On commence à organiser sérieusement le secteur,
pendant qu'à l'arrière, à Oostcappel, où le lieutenant-colo-
nel COLIN a créé avec les cadres et les hommes un peu fatigués
un centre d'instruction, les jeunes recrues nouvellement
arrivées perfectionnent leur instruction.

Le 26e R. I. passe le Ier janvier à Boesinghe et Pilkem:
c'est à cette époque, entre Noël et le jour de l'an, qu'affluent
les dons des Nancéiens qui comblent le 26e de leurs envois

:

chandails, cache-nez, passe-montagnes, chaussettes de laine,
etc... De nombreuses lettres aussi arrivent au colonel, bien
touchantes, des familles de nos braves du régiment tombés
pour la patrie et même de toutes petites filles, de ces braves
petites Lorraines comme les nièces du capitaine RIGOT,



tombé en héros à Morhange, qui viennent remercier le
régiment de les avoir protégées de l'invasion. Quels beaux
sentiments et quelle admirable population que celle de
Nancy ! Il y a aussi les « Nancy » anglaises qui, en raison de
leur similitude de nom, ont adopté le régiment de Nancy et
le comblent de leurs libéralités.

Puis, pendant la période de repos en réserve du C. A. au
Lion Belge, la croix de chevalier de la Légion d'honneur est
remise au capitaine VANNIER et au médecin-major de
Ire classe VIRY. C'est pendant cette période relativement
calme que le chef de musique TAËLMAN et le docteur VIRY
composent la marche « Les Gars du 26e » rappelant les ex-
ploits du régiment.

Enfin, le 30 janvier, le 26e R. I., qui a été relevé par le
80e R. I. T., jouit pour la première fois d'une période de
repos de longue durée dans la région de Proven. Il y passe
quinze jours. C'est là que, remis à neuf, il participe le 5 février
à une grande prise d'armes en l'honneur du général JOFFRE,
qui vient remettre des récompenses à la 11e division.

Le 7 février, le lieutenant-colonel COLIN rassemble le
régiment. C'est pour la première fois depuis la revue d'Hum-
bercourt (3 novembre). Il présente le drapeau aux jeunes
soldats et résume les pages de gloire du 26e, qui depuis le
début de la campagne a déjà, gagné 21 croix de la Légion
d'honneur et 24 médailles militaires sur le champ de bataille.
Il remet ensuite la croix de la Légion d'honneur au porte-
drapeau, le lieutenant GUYON, un vieux brave, deux fois
blessé, qui porte depuis le début de la guerre le glorieux
emblème du régiment, atteint lui aussi par la mitraille en
Lorraine, puis la médaille militaire au caporal DAMIENS et au
soldat POSTAL; ensuite le régiment défile magnifiquement
aux accents entraînants de la nouvelle marche « Les Gars
du 26e ».

Cette période de détente, la première de la campagne,
restera dans le souvenir de tous :

réunions musicales chez
le colonel, où le gai et sémillant lieutenant TOURTEL se
multiplie avec son ami TAËLMAN; séances récréatives don-
nées par les poilus du 26e se succèdent et entretiennent la
bonne humeur du régiment. On n'oublie pas pour cela de
travailler et c'est pendant cette période qu'est créée la
Ire compagnie de mitrailleuses sous les ordres du capitaine
MULLER.



EN SECTEUR DEVANT PASSCHENDAELE

Le I6 février, le 26e R. I. est embarqué en autos et va rele-
ver le 16oe R. I. devant Ypres. Cette fois le régiment tient
le secteur du saillant d'Ypres en face de Passchendaele, et
le P. C. du colonel est à Fortuin (est de Saint-Julien). Alors
commence une nouvelle période de secteur pendant laquelle

le 26e reste alternativement quatre jours aux tranchées
et quatre jours au repos (soit en réserve de division dans les
fermes à l'est du canal de l'Yser — ferme Vercruyse — soit
en réserve de C. A. à Woesten). Bonne période pour le régi-
ment qui, grâce à ses travaux d'organisation et à une disci-
pline sévère de la circulation, subit très peu de pertes.

A chaque repos, à Woesten, les « poilus du 26e » donnent d^s
concerts. Le 11 avril, c'est l'anniversaire de Beni Mered,
c'est la fête du régiment. A l'église de Woesten, messe solen-
nelle; après-midi, séances récréatives et à l'improviste la
visite du Président de la République, M. POINCARÉ, ancien
sergent du 26e, et du ministre de la Guerre M. MILLERAND.

Les honneurs lui sont rendus par une compagnie, la 8e.



Les officiers du 26e se souviendront aussi toujours de l'ai-
mable accueil qui leur était réservé au château des Quatre
Tours, séjour de repos des généraux de brigade AIMÉ ou
DE LOBIT.

Du 13 au I5 avril, le 26e R. I. est relevé par la 2e brigade
canadienne du général CURRIE, un colosse qui deviendra par
la suite général en chef de l'armée canadienne. Le 15 avril,
le 26e est retiré du front en autos et rassemblé au delà de la
frontière belge, à Herzeele (en France!).



CHAPITRE IV

LES GRANDES TENTATIVES DE PERCÉE

SUR LE FRONT, STABILISÉ

I. — La bataille d'Arras.

Le I7 avril I9I5, au matin, le 26e est embarqué à Cassel

pour une destination inconnue. Le tuyau des cuisiniers est
que le régiment va en Alsace... Le train longe la côte, mais
fait brusquement un.crochet vers l'est, et c'est à Saint-Pol
que nous débarquons.

On apprend bientôt que la grande attaque de printemps
dont on parlait depuis quelque temps à mots-couverts aura
lieu très prochainement aux environs d'Arras et que le
20e corps fait partie des troupes de choc de la Xe armée
(général D'URBAL); sa présence ne doit être révélée qu'au
dernier moment.

Le 26e R. I. se repose de jour dans de bons cantonne-
ments et est rapproché petit à petit de la zone de combat
par des étapes de nuit qui l'amènent le 22 avril à Villers-Sir-
Simon et Izel-les-Hameaux, où il séjourne jusqu'au 28 avril.
Le 25 avril, on apprend l'attaque aux gaz des Allemands, la
première exécutée devant Ypres, sur le secteur que le 26e
vient de quitter.

ATTAQUE DU 9 MAI 1915 LE LABYRINTHE

Le 26e entre en secteur au nord d'Écurie dans la nuit du
28 au 29 avril, le P. C. du colonel étant à la cote 107. Les
nuits sont activement occupées aux travaux préparatoires
et au transport des munitions, des vivres et du matériel
dans les tranchées de première ligne. Le carrefout appelé
Madagascar sur la route de Béthune, à l'ouest de la cote 103,



devient rapidement un important dépôt de matériel de toutes
sortes qui n'échappe pas aux vues de l'ennemi et commence
à être bombardé. Les organisations allemandes que le 26e a
devant lui sont formidables. C'est un enchevêtrement inex-
tricable de tranchées et de boyaux, qui porte le nom, bien
justifié, de « Labyrinthe »; le terrain complètement dénudé
et plat s'étend ensuite entre les villages organisés de Neu-
ville-Saint-Vaast et de Thélus jusqu'au bois de la Folie et à
la crête de Vimy.

Rien n'est plus angoissant que ces journées qui précèdent
une grande attaque. Chacun étudie dans sa sphère la partie
du terrain qu'il aura à enlever; mitrailleuses et batteries
ennemies sont soigneusement repérées, et le fantassin suit
avec anxiété la destruction par l'artillerie de tout ce qui
peut arrêter son élan.

Cette fois les chefs avaient à préciser d'autant plus mé-
ticuleusement le rôle et le scénario de leurs unités que c'était
la première fois qu'une attaque de grande envergure était
montée avec les procédés tactiques nouveaux, résultant de
l'expérience de la guerre.

Le 3 mai, les chefs de corps seuls savent que l'attaque est
fixée au 7 mai et que la préparation par l'artillerie lourde
commence le jour même. Mais le temps, beau jusqu'alors,
se gâte et la pluie commence à tomber dans la soirée.

Les 4, 5 et 6 mai, la préparation d'artillerie va en s'inten-
sifiant, mais la pluie continue à tomber par intermittence.
Le 6, à 18 heures, contre-ordre : l'attaque est retardée et
remise au 9 mai.

Le 8; il fait enfin beau. Les derniers détails de l'attaque
sont minutieusement réglés; tout le monde connaît exacte-
ment ses objectifs et les chefs sont munis de plans à grande
échelle où sont portées avec la plus grande précision toutes
les organisations ennemies.

Le 9 mai, le temps est superbe; toutes les troupes sont en
place à 3h 30 du matin. A notre gauche est le 79e R. I. ; à
notre droite le IIe R. I. (17e corps).

L'attaque va être déclenchée sur un front de 5 corps
d'armée. Notre mission est d'enlever le Labyrinthe, puis suc-
cessivement les Tilleuls-Thélus, le signal du Télégraphe-cote
132 sur la crête de Vimy, d'où l'on doit déboucher ultérieu-
rement dans la plaine de Lens.

C'est un des morceaux les plus durs du front d'attaque,
car il a été impossible à l'artillerie, dans l'enchevêtrement
des tranchées du Labyrinthe, de reconnaître les principales



organisations à détruire. D'autre part, les réseaux de fils de
fer, échappant en de nombreux endroits aux vues des artil-
leurs, sont absolument intacts et bien des mitrailleuses sont
encore signalées même au cours de la préparation d'artillerie,
qui acquiert toute son intensité entre 6 heures et 10 heures.

A 9h 35, deux mines que nos sapeurs devaient faire sauter
à l'intérieur du Labyrinthe, explosent... mais en'avant des
tranchées allemandes, formant deux entonnoirs que l'en-
nemi occupe aussitôt. A gh 55, cinq minutes avant l'attaque,
les mitrailleuses ennemies tirent encore.

Les conditions de l'attaque s'annonçaient donc très défa-
vorables, et c'est ce qui augmente encore le mérite du 26e;
le débouché des premières vagues est splendide. Les 2e, Ire,
7e et 5e compagnies-s'élancent, officiers en tête, pendant que
près du P. C. du colonel, la clique sonne la charge. C'est un
spectacle inoubliable! Mais notre joie est de courte durée.
Les mitrailleuses ennemies se révèlent en nombre formidable
dès que notre vague d'attaque a bondi de sa tranchée de
départ. Certaines unités, comme la 2e compagnie, sont fau-
chées dans les fils de fer qu'elles n'ont pu traverser. Le lieu-
tenant THUAILLON, commandant la 2e compagnie, officier
de tout premier ordre, est ainsi tué avec toute sa liaison au
milieu des réseaux. D'autres plus heureuses, comme les
Ire et 5e compagnies, poussent jusqu'aux deuxième et troi-
sième lignes, mais tombent sur de nouveaux réseaux de fils
de fer et de nouvelles mitrailleuses intactes. L'héroïque
lieutenant PARENTEAU, commandant la Ire compagnie, qui
s'était élancé au cri de « Vive la France ! » et le capitaine
BRUNEL, commandant la 5e compagnie, un ancien Africain
au sourire narquois, officier plein d'entrain et méprisant le
danger, qui avait entraîné ses braves en brandissant son
fanion de compagnie, tombent ainsi glorieusement à l'inté-
rieur des lignes ennemies.

Quant au lieutenant DESPLATS, un entraîneur d'hommes,
dont la compagnie (la 7e) est arrêtée comme la 2e devant les
fils de fer non détruits, il échappe par miracle à la mort, en
se terrant toute la journée dans un trou d'obus d'où il pourra
rentrer dans nos lignes à la nuit.

La deuxième vague, composée des 3e, 4e et 8e compagnies,
ne peut déboucher qu'en partie, car de nouveaux défenseurs
ayant surgi des tranchées, les sapes mêmes sont enfilées par
les mitrailleuses ennemies. Le colonel décide alors d'arrêter
le mouvement de front et de modifier le plan d'attaque.
800 hommes viennent d'être tués ou blessés en quelques



minutes ! Vouloir s'acharner, accumuler des troupes au même
endroit, ce serait sacrifier inutilement de nouvelles vies et
faire massacrer, sans aucun profit, tout le régiment. Il n'y a
rien à faire contre des réseaux intacts, couvrant des mitrail-

t leuses en action. Il faut passer ailleurs, mais où?
A ce moment on apprend qu'à notre gauche, à la Maison

Blanche, complètement écrasée par notre artillerie, le
7ge R. I. est arrivé à passer et qu'il progresse à l'ouest du
Labyrinthe. Le colonel -du 26e prend aussitôt la décision de
manœuvrer par sa gauche en profitant de la trouée qui vient
d'être faite. Laissant seulement devant l'obstacle infranchis-
sable ce qui reste des Ier et 2e bataillons (3e, 4e et 8e compa-
gnies réduites -de moitié), il lance le 3e bataillon (comman-
dant LEPAGE) par la route de Béthune et la Maison Blanche
pour prendre le Labyrinthe à revers. La progression se fait
bien et la nuit les deuxième et troisième lignes du Laby-
rinthe sont attaquées à revers à hauteur des « Tas Blancs »

et du boyau Von Kluck.
Le IO mai, le colonel du 26E ayant sous son commande-

ment le bataillon LEPAGE, le bataillon AZAN (69e), la ire com-
pagnie du 37e R. I. et le groupe d'artillerie Bouvy, monte
une attaque pour s'emparer du boyau Von Kluck et de la
partie nord du Labyrinthe, qui serait ainsi complètement
tourné. L'attaque se déclenche à 13h 35, gagne du terrain,
surtout à la gauche, puis est obligée de stopper rencontrant
des obstacles; elle est reprise à 1711 30. A la nuit, nous tenons
la partie ouest du Labyrinthe et la progression continue à la
grenade de l'ouest vers l'est prenant les défenseurs à revers.
A remarquer que c'est la première fois que le 26e combat à la
grenade et quelles grenades!... Ce sont les antiques engins
avec tire-feu, tandis que les Boches ont déjà une excellente
grenade à manche. La journée est bonne, nous avons pris une
mitrailleuse et fait des prisonniers du 16e bavarois.

La lutte continue les jours suivants, âpre, difficile, pied
à pied dans le Labyrinthe et Neuville-Saint-Vaast, et se
poursuit sur tout le front d'attaque où le succès principal a
été, à gauche, marqué par la prise de la Targette, une grande
partie de Neuville-Saint-Vaast, Carency, Ablain-Saint

-
Nazaire, Notre-Dame-de-Lorette (5.000 prisonniers, 18 ca-
nons). Mais à la droite du 26e, le 17e C. A. ayant échoué dan3
ses attaques, on ne peut faire tomber le Labyrinthe par
encerclement et c'est la manœuvre par la gauche amorcée le
premier jour qui est poursuivie avec acharnement. Le 15 mai
c'est le 6ge R. I., entré en ligne à son tour, qui continue l'at-



taque en la prolongeant vers le nord et en renforçant les
unités du 26e déjà engagées.

Le 2I mai, la 3E compagnie, capitaine BALICOURT, s'em-
pare d'un-des entonnoirs occupés par les Boches.

Le 22 mai, le 6ge R. I. est très violemment contre-attaqué
à notre gauche par l'ennemi qui emploie pour la prem-ière
fois des jets de liquides enflammés et des grenades as-
phyxiantes. Il perd un peu de terrain, mais heureusement la
IOe compagnie (lieutenant RAUX) du 26e lutte énergiquement
et, grâce à sa fermeté, le 3e bataillon réussit à maintenir sa
position, malgré ce mouvement de recul, et permet au 6ge
de reprendre victorieusement l'attaque le lendemain.

Après ces quinze journées de combats acharnés de jour et
de nuit et les pertes subies, qui n'ont pu être qu'imparfaite-
ment comblées par l'arrivée de renforts amalgamés tant
bien que mal au cours de la lutte, le 26e R. I. est arrivé à
l'extrême limite de ses forces. Il est relevé le 24 mai par
des unités du 32ge R. I. et du 236e R. I.

Le 25 mai au soir, le 26e R. I. va cantonner à Aubigny et
Savy. Le 26 mai, le général D'URBAL, commandant la Xe ar-
mée, et le général BALFOURIER, commandant le 20E C. A.,,
félicitent le colonel du 26e pour la brillante conduite et la-,
persévérance du régiment pendant les récentes attaques;.

Le 29 mai, nous allons nous établir dans d'excellents
cantonnements de repos à Noyelle-Vion et Izel-Ies-Hameaux1



où, profitant de la belle saison, les unités jouissent de la
période de détente 'indispensable après la crise qu'elles
viennent de traverser.

Le 30 mai, dans une revue où le colonel du 26e salue la
mémoire des héros tombés glorieusement au champ d'hon-
neur et annonce qu'il a demandé la citation à l'ordre de
l'armée des Ire, 2e, 4e, Se, 7E et 10E compagnies (citations
obtenues ultérieurement), il remet la médaille militaire au
soldat grenadier PERRIN, de la IOe compagnie (i), et à l'é-
claireur monté LECLERC deux fois blessé. Puis une messe
pour les morts du 26e R. I. est dite sur un autel de verdure
par l'abbé MARTIN, le fidèle aumônier du régiment, aux
poches toujours pleines de friandises et de cigarettes, et
Mgr RUCH, un ancien du 26e, évêque de Nancy, aumônier
du 20E corps, prononce une vibrante allocution -glorifiant les
braves tombés le 9 mai et les donnant en exemple aux jeunes
soldats de la classe 1915 qui viennent les remplacer. Le
caractère guerrier de cette cérémonie religieuse est accentué

- par le roulement ininterrompu du canon qui gronde dans le
lointain sur l'immense champ de bataille que le 26e vient de
quitter. Dans l'après-midi, une cordiale réception chez le co-
lonel réunit tous les officiers pour arroser les galons des nou-
veaux promus,'et termine cette belle journée de printemps.

Le régiment utilise cette période *de repos par beau temps
pour se reconstituer complètement; l'instruction des nou-
veaux cadres et de la troupe est poussée activement. Le
2 juin, la compagnie de mitrailleuses de brigade (capitaine
HUIN) est créée et rattachée au 26e.

Le dimanche 6 juin, une après-midi récréative est donnée
sur le théâtre de verdure de Noyelle-Vion où les « Gars du
26 » se distinguent par leur entrain.

Puis de nouvelles récompenses sont accordées : la croix de
la Légion d'honneur au capitaine DESPLATS, 4 médailles
militaires, 17 croix de guerre avec palmes qui sont remises
par le colonel aux revues des 8 et II juin.

ATTAQUE DU 16 JUIN I9IS

Mais la belle période de repos en Artois tire à sa fin. La
lutte a continué pendant ce temps dans le Labyrinthe que
la 53E D. I. a fini de conquérir presque entier, en y faisant

(1) La 10e compagnie obtient d'abord une citation immédiate à l'ordre du régiment.



800 prisonniers. Une nouvelle offensive générale se prépare,
à laquelle le 20E corps doit encore participer. Le 26e rentre
en secteur le 15 juin à l'est de Neuville-Saint-Vaast.

Le I6 juin, l'attaque générale a lieu à 12h 15. Les 6ge R. I.

et 37e R. I. sont en première ligne. Cette fois le 26e est en
réserve. Malheureusement le 6ge R. I. n'a pu progresser et
dans la nuit le bataillon NAVEL très éprouvé est relevé par
le bataillon BAUJEAN du 26e.

L'attaque est reprise le 17 juin à 16 heures par le bataillon
BAUJEAN, qui rencontre les mêmes obstacles que le batail-
lon qui l'a précédé et se butte contre les fils de fer et les
mitrailleuses non détruites.

Le I8 juin, l'attaque recommence à 4 heures, le colonel
du 26e transporte son P. C. plus en avant dans la parallèle 7
(boyau de l'Elbe) et dans la soirée il l'établit dans la tranchée
de première ligne (parallèle 9), auprès du colonel du 6ge.
Malheureusement l'attaque rencontre toujours les mêmes
difficultés. L'ennemi, très renforcé en artillerie, bombarde
nos positions avec du gros calibre. Le soir, les derniers élé-
ments du 37e R. I. et du 6ge R. I. qui ont fait l'attaque du
16 juin sont relevés par le 7ge R. I. et le 26e R. I. Après cette
relève, le 26e a deux bataillons en première ligne (ier batail-
lon à gauche, 3e bataillon à droite) et le 2e bataillon en sou-
tien.

Le bombardement est violent le 19 juin au matin et
s'intensifie encore à partir de 10 heures, faisant présager
une contre-offensive ennemie; en effet, elle se déclenche à
11 heures, particulièrement en face du bataillon LEPAGE
(3e bataillon). Les Allemands échouent et à 14 heures le 3E ba-
taillon contre-attaque à son tour avec l'appui des groupes
d'artillerie GOUVY et GILLET, mais la situation reste sta-
tionnaire et l'ennemi réagit par un très violent bombarde-
ment, où les obus à gaz font pour la première fois leur appa-
rition. Le bombardement dure toute la nuit, empêchant la
circulation et les ravitaillements.

Le 20 juin et les jours suivants ne sont marqués que par de
très violents bombardements, qui, le 23 juin, font sauter les
dépôts de munitions, de torpilles et de matériel établis par
le 26e dans l'Ouvrage en Cœur.

Le 24 juin, après une préparation exécutée toute l'après-
midi avec quatre canons de 58 et un groupe d'artillerie, le
2E bataillon attaque à 19 heures sur le Chemin des Moulins
et progresse un peu à coups de grenades. Il est contre-attaqué
vers 21 heures, mais maintient sa légère avance.



L'OFFE





Dans la nuit du 26 au 27 juin, le 26e R. I. est relevé par
le 6ge R. I. Deux bataillons vont au repos le 27 juin à Manin
et Givenchy-le-Noble, pendant que le 3e bataillon reste à
Marœuil et Haute-Avesnes, disponible pour les travaux.
Les pertés du régiment sont moins sévères que pour l'at-
taque du 9 mai, mais les bombardements constants par obus
de gros calibres ont ébranlé les nerfs et une période de repos
est nécessaire pour remettre les unités en forme.

Le repos est cette fois de courte durée, mais égayé comme
d'habitude par l'entrain des « Gars du 26e » qui donnent une
après-midi récréative le Ier juillet à Manin. Le 2 juillet au
soir le 26e relève le 6ge dans le même secteur qu'il a quitté
le 27 juin. Il ne doit d'ailleurs y faire qu'un court séjour, le
3e bataillon est relevé le 5, il va cantonner à Boucquemaisons ;

les deux autres sont relevés dans la nuit du 6 au 7 juillet
par le 70e R. I. (IOe C. A.) et sont enlevés le 7 au matin en
auto pour aller au repos à Frohen-le-Grand et Mézerolles.
L'événement du jour c'est surtout le premier départ en per-
mission de la campagne, qui a lieu dès^l'arrivée du 26e dans
la zone de repos ! Après un an de guerre, nos braves poilus
vont enfin pouvoir reprendre contact avec l'intérieur et

-
revoir pendant six jours leurs familles.

REPOS EN LORRAINE

Le 20e corps ne devait plus rester longtemps dans le Nord.
Depuis bientôt un an qu'il n'avait cessé d'attaquer sans
trêve ni repos, il était temps de lui donner une grande pé-
riode de détente dans son pays d'origine pour le retremper
et le préparer à de nouveaux combats. Aussi, dès la mi-
juillet, est-il embarqué à Pont-Remy et le 16-17 juillet
le 26e R. I. est installé dans de bons cantonnements à Manon-
court-en-Vermois, Burthecourt-aux-Chênes et Coyviller, non
loin du terrain de ses exploits d'août 1914.

Ce séjour dans la zone de repos, au sud de Saint-Nicolas-
du-Port, fait le plus grand bien au régiment qui, à proximité
de Nancy, peut reprendre contact avec son ancienne gar-
nison. Beaucoup d'hommes du 26e sont originaires de la
région, ils peuvent ainsi voir leurs familles, sans que la
discipline en souffre.

Pendant cette période, des visites sur les champs de
bataille sont organisées et les survivants de ces luttes héroï-



ques peuvent ainsi se rendre compte sur place des organi-
sations défensives des Allemands qui subsistent encore sur
les positions qu'ils ont attaquées devant Lunéville et sur
les hauteurs de Drouville, au débouché du bois de Crévic.
Un souvenir ému est donné sur la tombe de ceux qui ont
payé la victoire dè leur sang. Le 21 juillet, visite de M. MIR-

MAN, préfet de Meurthe-et-Moselle.
Entre temps de nouvelles récompenses ont été accordées

au 26e, et le 22 juillet 1915, à une revue passée près de Coy-

viller, le colonel remet la croix de la Légion d'honneur au
capitaine MULLER et au médecin aide-major LACRONIQUE,
ainsi que de nombreuses croix de guerre.

Enfin, le 6 août, le 26e R. I. est réuni au grand complet
avec ses trois bataillons et ses deux compagnies de mitrail-
leuses sur le champ de course de Jarville, où il est passé en
revue par le général BALFOURIER, commandant le 20E corps,
qui est venu remettre la croix de commandeur de la Légion
d'honneur au général KAUFMANT (ancien commandant de
la ZIe brigade avant la guerre) et la croix d'officier de la
Légion d'honneur au lieutenant-colonel COLIN, commandant
le 26e. Le régiment, reconstitué avec des effectifs au complet,
est dans une forme superbe et défile magnifiquement aux
accents de la marche Alsace-Lorraine devant le général
commandant le 20° C. A. Tous les Nancéiéns sont accourus
à cette belle cérémonie que favorise un soleil radieux. Après



le défilé, un pique-nique est organisé sur le terrain, où civils
et militaires trinquent fraternellement.

Cette fête du 26e, le « régiment de Nancy par excellence »,

sur le champ de course de son ancienne garnison, clôt digne-
ment la première année de guerre. Elle marque également
la fin du commandement du lieutenant-colonel COLIN qui,
arrivé au 26e en juin 1913 comme chef de bataillon, avait
pris le commandement du régiment le Ier octobre 1914 et
allait le quitter le 9 août pour remplir les fonctions de chef
d'état-major du 6e C. A.

Le régiment se sépare avec émotion de ce chef accompli
qui l'avait conduit si souvent à la victoire, avait partagé
avec lui tant d'heures critiques et qui avait su s'attirer
la confiance et l'affection de tous.

Notre nouveau chef, le lieutenant-colonel SALLES, qui
vient du 7ge, est déjà sympathiquement connu par beau-
coup.

Le commandant BAUJEAN, également appelé dans l'état-
major, quitte lui aussi le régimènt et est remplacé au com-
mandement du Ier bataillon par le commandant MARCHAL.

Le Dr VIRY, enfin, est remplacé comme médecin chef
par le Dr MÉLOT.

II. — L'offensive de Champagne

(25 septembre 1915).

Tout eh prenant sa détente bien méritée, le régiment n'a
pas négligé de poursuivre activement son réentraînement et
de se remettre en forme pour de nouveaux combats.

L'offensive d'Artois, en effet, n'a pas donné de résultats
décisifs et l'on sent qu'un nouveau coup se prépare. Bien
entendu, tout le 20e corps en sera encore. Il est prêt d'ail-
leurs, et il l'atteste par sa superbe allure dans la grande
revue d'Azelot que le Président de la République vient
passer le 24, août, en compagnie du roi des Belges et du
général JOFFRE.

Cela semble un indice du terme prochain de notre repos.
En effet, le régiment embarque le 30 août à Chaligny.

C'est en Champagne qu'il débarque, à Vitry-le-François.
Il fait étape à Bassuet, Herpont, la ferme des Pots pour
arriver au camp de la cote 189. C'est la Champagne Pouil-



leuse, la région de Valmy. On se masse. Beaucoup de troupes
circulent. On les dissimule avec soin; on marche 3e nuit
ou en dehors des routes; on s'abrite sous bois. Les généraux
inspectent. Le grand jour approche à n'en pas douter. Il
est d'ailleurs attendu avec la plus grande confiance. Ne
vaut-on pas ceux de Valmy? De jeunes officiers viennent
d'arriver de la cavalerie, trépidants d'ardeur, les DE LA
MAIRIE, BRAYER, DE PILLOT... Le régiment est fier du rôle
qu'il va jouer. Il sait qu'il va être engagé en première ligne
avec intention.

A la cote IB9, on s'est installé sous les arbres et chacun
a rivalisé d'ingéniosité et d'adresse pour établir sa petite
tente.

Nos poilus sont maintenant coiffés du casque qui rempla-
cera désormais le képi.

Enfin, l'heure a sonné. Le 8 septembre, le régiment prend
le secteur en face de la Butte du Mesnil, en avant de la
ferme Beauséjour, au delà du ravin du Marson. Ces trois
noms ne peuvent être oubliés

:
La Butte du Mesnil, véri-

table forteresse, minée de souterrains et de tunnels, sur
laquelle viendront se briser tant d'assauts jusqu'en I9IB !

La ferme de Beauséjour dont les caves seules subsistent et
seront aménagées en poste de secours, où les .aumôniers, mé-
decins, brancardiers se dépenseront avec tant de dévoue-
ment. Le Marson, nid à projectiles, et cependant couloir
d'accès obligé pour tous les ravitaillements et toutes les
évacuations ! Ces trois noms seront bientôt sur toutes les
lèvres.

La première ligne est établie sur un champ de-mines qui
la sépare de la Butte du Mesnil. De vastes entonnoirs ont
été creusés par de prodigieuses explosions. Il faut veiller
dessus et dessous. Il ne se .passe guère de nuits où l'on ne
soit secoué par un terrible tremblement de terre. Là où
l'entonnoir s'est produit on se précipite aussitôt pour occu-
per le premier la lèvre opposée du cratère béant et le trans-
former en parapet, puis le rattacher à la tranchée d'où
l'on a été projeté. Tel est le genre de lutte du moment. Tel
est le nouveau caractère que l'Allemand a fait revêtir à la
guerre. Tel sera aussi le terrain d'attaque.

La nuit même de la relève, le 9 septembre, une section
de la 5e compagnie est atteinte tout entière. Le sous-lieu-
tenant BRETONNET a occupé l'entonnoir, mais il est ramené
grièvement blessé. Aucun boyau ne conduit encore aux
caves de Beauséjour. C'est contre le talus du Marson qu'il



faut s'abriter, à l'arrière des premières lignes, et on y est
pris fortement à partie par l'artillerie ennemie.

Le II septembre, le sergent infirmier FERRY, le sergent -
major CHAMPENOIS, de la I2e compagnie, y trouvent la
mort. Ce dernier vient à peine d'installer les cuisines de
sa compagnie. Les deux jambes broyées, il trouve encore
la force de tendre la main à son colonel et de dire en lui
faisant ses adieux qu'il est heureux de mourir pour la France.

Quoi qu'il en soit, il faut préparer le terrain de l'attaque.
Boyaux, tranchées, abris sont à faire en grand nombre.
Tous se multiplient; les pionniers qui viennent d'être consti-
tués en groupe distinct se signalent déjà. Le lieutenant
DELUDET, du 2e bataillon, est atteint d'une balle à la tête
en dirigeant les travaux de son bataillon. Le capitaine
DESPLATS a été blessé par obus quelques jours,auparavant.

Le coin où se trouve placé ce bataillon n'est pas des
meilleurs. Le capitaine GOURAUD, notre « as » de la cava-
lerie, qui ne se démonte pas facilement, en sait bien quelque
chose. Les torpilles ne cessent de pleuvoir et défont chaque
jour le travail de la veille, mais le temps marche, les dispo-
sitions sont arrêtées. Le régiment attaquera en tête de la
division avec ses trois bataillons en ligne. Il est relevé pour
quelques jours par le 6ge, du 18 au 22 septembre, afin de

se reposer, et retourne à la cote 189.
A partir du 22, le régiment monte en ligne pour occuper

définitivement ses emplacements de départ pour l'attaque.
L'attaque est fixée au 25. Le 24, dans la nuit, les bataillons

prennent leurs formations d'assaut. Tout a été saccagé,
retourné par l'ennemi qui se méfie et a inondé les secteurs
de projectiles de tous les calibres sans oublier le poste du
général de division, au cours même de la conférence suprême
des chefs de corps et des généraux. Comment se placer dans
ce chaos ? Sera-t-on face à son objectif, échelonné comme il
convient, abrité et dissimulé aux vues quand, le lendemain,
« H » aura sonné ? Le régiment en a vu d'autres; on se pas-
sera de ce qui manquera. Voici l'heure. Tout le monde
s'élance d'un bond à gh 15. La consigne est de ne tenir
compte ni des tranchées ni des boyaux et de marcher comme
en terrain libre. La zone des entonnoirs est franchie. L'en-
nemi est bousculé, traversé jusqu'à la crête intermédiaire
qui nous sépare de la Butte du Mesnil. Les prisonniers défi-
lent; ils se rendent dans les tranchées dépassées et s'en vont
avec leur petit ballot à la main.

Mais on se heurte à une contre-pente que rien n'avait



encore révélée, à un système de tranchées défendues par
un solide réseau de fils de fer laissé intact : le Fortin, le Filet ;

c'est un réseau de fortifications permanentes. Il est établi
sur pieux en fer, scellés en terre sur des blocs de ciment. La
ligne est arrêtée. Cependant, à droite, où la contre-pente
cesse, l'avance a été considérable. Le sous-lieutenant BRAYER,
de la IOe compagnie, d'un bond s'est élancé vers la Dor-
moise; hélas ! il tombe, grièvement blessé. Tout le régiment
est engagé ! Il ne peut plus que tenir ce qu'il possède. Déjà
l'ennemi réagit. Des souterrains de la Butte, de la contre-
pente, en arrière ou sur le flanc des groupes qui ont dépassé,
il surgit et contre-attaque. La gauche du régiment est un
moment en péril, car elle est très en flèche.Le sous-lieu-
tenant MALTERRE, de la Ire compagnie, y tient bon avec
une poignée d'hommes. Il organise un centre de résistance
et, maniant lui-même la grenade, il arrête toutes les tenta-
tives de l'ennemi ! Le jour tombe; on se ressoude à gauche
et à droite. Le 6ge arrive, puis le 418e, on les engage à droite,
mais ils tombent sous les tirs de barrage et sont arrêtés
avant de pouvoir intervenir.

C'est à recommencer et on recommence, quatre jours
durant. Au centre, le Fortin n'est pris qu'en partie, le lieu-
tenant RAUX s'y est enfoncé dès le premier jour, mais s'y
trouve un peu en l'air. Le capitaine JACQUESSON, à la droite,
le lieutenant COTTENET à sa gauche, manœuvrent pour as-
surer leur jonction. Les lieutenants DORWLING-CARTER et
AUBOIN avec leurs grenadiers combinent leurs attaques et
emportent un boyau couvert qui les séparait. Le front est
maintenant continu.

Hélas ! les fils de fer sont maintenant trop près pour une
destruction efficace par l'artillerie. L'ennemi s'enterre de
plus en plus derrière son réseau, et il faut s'en tenir là. On
va du moins organiser ce qui a été conquis. Le capitaine
GOURAUD a été blessé; de même les lieutenants REBOURGEON,
OUDIN, DOHM, GODARD, STEPHAN, TROMPOL, MORI, PHI-
LIPPS, aviateur de profession, qui a demandé à servir dans
l'infanterie.

Le régiment a capturé 225 prisonniers, pris 5 mitrailleuses
et un nombreux matériel (armes, munitions, canons de tran-
chées) ; nos pertes sont sérieuses

: 28 officiers dont 7 tués,
plus de 1.200 hommes dont 200 tués environ.

La tâche est lourde avec des effectifs ainsi réduits. Elle
n'en sera pas moins poursuivie avec ardeur malgré les
assauts répétés de l'ennemi, les mines, les bombes, les gaz,



jusqu'au 16 octobre où le régiment est relevé. La 5e compa-
gnie, sous le commandement du lieutenant BOHL, ce brillant
élève des Eaux et Forêts dont l'opiniâtreté et l'énergie
égalent le dévouement et l'intelligence, transforme une
galerie de'mines à moitié effondrée en tranchée, à 100 mètres
à peine du réseau ennemi. Derrière la gauche, les lignes se
doublent, se triplent, grâce à l'activité du commandant
MARCHAL et de son bataillon.

D'autres vont continuer. Le régiment prend son repos à
Hans, pauvre village qui n'offre encore que bien peu d'abris
sous forme de bergeries ouvertes à tous les vents et remplies
de fumier. Là encore, il faut travailler pour assainir, pour
se défendre contre la pluie et le froid. Mais que ne peut-on
demander ? Que ne peut-on obtenir ?

Bientôt Hans sera un véritable cantonnement de repos.
Il y aura même une salle de réunion où, grâce aux talents
de notre distingué chef de musique et des excellents artistes
du régiment, on jouira de distractions peu communes. Que

,de reconnaissance ne devrons-nous pas garder à M. TAËLMAN,
à SELMER, PÉRETTI, SARTEL !

Le 27 octobre, le régiment remonte aux tranchées. La
situation sur le front est inchangée, dirait l'auteur du com-
muniqué; c'est le régime de la vie en secteur qui va s'éta-
blir avec des alternances d'occupation de tranchées et de
repos. Le ravin du Marson n'en devient pas plus hospitalier
pour cela. Il faut toujours s'y défendre contre les obus et
les gaz. Les dimensions du petit cimetière pieusement orga-
nisé près de la ferme Beauséjour s'accroissent, hélas ! de
jour en jour.

L'organisation défensive cependant se complète. Les
compagnies, les pionniers, les bombardiers que dirige MAL-

TERRE font des merveilles. Le capitaine HUIN, le lieutenant
CANON usent du terrain en mitrailleurs consommés. Que
de prouesses à l'actif de tous, quand il faut aussi lutter

-

contre le temps, dans cette affreuse boue où on enfonce
jusqu'aux genoux, quand on ne s'y enlise pas tout à fait !

que de corvées pénibles pour monter le matériel du Marson
aux premières lignes en passant par le P. C. H. !

Quelques bonnes nouvelles : le commandant MARCHAL,
le capitaine BARBÉ sont décorés; DIDIER, l'intrépide aide-,
major du 3e bataillon, est médaillé; le capitaine MARCEL,
l'homme de devoir et de dévouement par excellence, est
revenu. Par contre, des départs viennent nous assombrir.
Le commandant

-
MARCHAL, le Dr MÉLOT et le capitaine



JACQUESSON nous quittent. Ce dernier est promu chef de:
bataillon au I46e, où il s'illustrera comme au 26e.

L'hiver bat son plein. Le temps commence à paraître-
long. Le régiment va-t-il vivre encore longtemps la vie de:

secteur ? On va bien avoir besoin de lui quelque part aux:
beaux jours, et il faut qu'il se remette en forme. Il est enlevé:
en autos le 21 décembre à Valmy, et de là conduit à Brusson
où s'attache le souvenir de la belle fête de Noël; le 26, embar-
quement à Blesmes.



DEUXIÈME SÉJOUR EN LORRAINE

Encore la Lorraine. Le 27, débarquement à Charmes;
on cantonne à Gripport, Socourt, Lebeuville, et c'est le
Ier de l'an. Qu'apportera cette nouvelle année ? On est plein
d'espoir et cependant une nouvelle circule et bouleverse
tous les habitants de la- région : Nancy est bombardée par
une pièce à longue portée. Quand pourra-t-on saisir ces
monstres à la gorge et les châtier comme ils le méritent !

Le moment doit approcher, car la division est envoyée au
camp de Saffais pour s'entraîner par des manœuvres d'en-
semble. Le régiment gagne Haussonville, Barbonville, Saffais
le 26 janvier. Son entraînement terminé, il part.le 10 février
et le 13 il va occuper le secteur de Champenoux. Est-ce
de ce côté que va avoir lieu la nouvelle offensive ?

Voici donc le régiment montant la garde à nouveau de-
vant Nancy, Champenoux, Moncel, Mazerulles, Sornéville,
paysages connus. Le domaine à garder est vaste, les occu-
pations ne manquent pas. Les tranchées ne tiennent guère
en hiver dans ce terrain. Il faut étayer talus et parapets
par des clayonnages. Les communications sont précaires.
Tout est vu des Erventes. Comment atteindre Moncel où
il y a toute une garnison dans les caves ? C'est une nouvelle
période de travail. Mais tout ce qui est nécessaire sera fait.
Quelle que soit la distance, Moncel sera bientôt relié au
reste du secteur. Les Nancéiens peuvent être tranquilles,
ils sont bien gardés. Mais aussi ils nous témoignent leur
sollicitude, et le, régiment n'oubliera pas les charmantes
visites du préfet et de sa famille arrivant les mains toujours
pleines, les envois faits pour soulager, encourager, aider.
Hier c'était 20.000 sacs à terre p'our consolider les tranchées
de Champagne et se prémunir contre les ravages de la pluie.
Ce seront demain les cadeaux de Noël, la pochette pour
chacun, le vêtement chaud, le plastron imperméable, les
jeux d'intérieur ou d'extérieur, la branche de gui cravatée
aux couleurs de France, ou le brin de muguet, la carte pos-
tale illustrée des citations du régiment.

Le poilu est sensible à toutes ce3 attentions qui le sou-
tiennent dans son rude labeur.



III. — Verdun.

Mais voici que l'ennemi nous a prévenus. Il attaque en
masse sur Verdun.

Les divisions du 20e corps (les 3ge et 153e) qui sont dis-
ponibles, y sont appelées en hâte. Les nouvelles deviennent
angoissantes. Mais non ! ils ne passeront pas puisque du
20e corps est là ! Quand sera-ce notre tour? Enfin, le voici
venu. Embarquement à Ludres le '14 mars. Débarquement
à Revigny et, par Mognéville et Beurey, on s'achemine vers
Laimont et Esvres. Le 23 mars, le régiment est alerté. C'est
vers le bois de Béthelainville qu'il est dirigé. Quel encom-
brement ! Nous voici près d'un camp d'aviation. Qu'est-ce
que tous ces convois? Une brigade vient d'être bousculée au
bois d'Avocourt. Il pleut à torrents; on s'installe dans la
forêt- de Hesse et on va, la nuit, travailler activemênt pour
organiser un peu plus loin une deuxième ligne de résistance.

La canonnade est intense. L'offensive ennemie continue
à battre son plein. Qui ne se rappelle ces nuits marquées
de tant de pertes et de tant de fatigues ! Le lieutenant

»

MALTERRE est blessé dès le début. Son départ crée un vide
difficile à combler. Le 29 mars, le régiment va prendre sa
part de la glorieuse défense de Verdun, dans le secteur
d'Esnes. La cote 304, le ruisseau de Forges, le bois Camard,
le calvaire d'Esnes, le village d'Esnes ces noms-là, eux aussi,
resteront toujours gravés dans la mémoire. Le régiment doit
s'installer en dessinant une sorte de V sur les crêtes qui do-
minent le village d'Esnes. Pour se placer, les hommés n'ont
que l'embarras du choix, il n'y a rien, sauf quelques trous,
et ceux qu'on a relevés y étaient, sinon perdus, du moins
assez peu renseignés et assez inquiets. On creuse malgré la
pluie de fer et de feu intense qui ne c'esse de tomber. A
gauche, le 3e bataillon sous le commandement du comman-
dant DESBOVES, et, à droite, le jer bataillon sous le com-
mandement du commandant WILD'font des prodiges.

Le commandant DESBOVES, hélas ! est victime de son
zèle. Il tombe frappé à la nuque en reconnaissant les tra-
vaux. La blessure, qui paraît légère tout d'abord, sera mor-
telle. Aucune perte n'a été plus cruelle ni plus sensible pour
le régiment. C'est un des rares officiers survivants qui
comptaient au 26e dès le début. Belle âme, cœur généreux,
officier accompli !
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Le 2e bataillon, venu d'abord en deuxième ligne, aide
chaque nuit aux travaux et il passe de terribles nuits. Voici
celle du 2 avril où l'église du village d'Esnes est en flammes.
On avait fait tout contre un dépôt, aussi quel feu d'artifice !

Voici celles des attaques du 7 au II. L'ennemi frappe à coups
redoublés et intensifie son tir. On reçoit de tous les calibres.

Le 5 avril, le régiment de droite, qui occupait Haucourt,
et des ouvrages séparés formant jadis la ligne des réduits,
se défend héroïquement, mais perd pied petit à petit, et

Haucourt est enlevé avec sa garnison et les reconnaissances
qui s'y trouvent en prévision d'une relève. Les ouvrages
situés à proximité, à peine ébauchés et très isolés, tombent
un à un. La C. M. de la Zle brigade défend héroïquement
le terrain et est presque complètement détruite.

Tout ce qu'il y' a de disponible est lancé à la contre-
attaque. C'est d'abord le 2e bataillon. Le commandant PENAN-

CIER qui le commande est atteint. Il se réfugie dans un des

ouvrages submergés. Il est pris avec son poste de secours.
Le capitaine GOURAUD a pris le commandement du bataillon
et le lance à l'attaque.

Ce sont ensuite des éléments de la 3ge division arrivés
en renfort. Le temps est atroce, le terrain est un cloaque. C'est
de ce côté une mêlée confuse, une lutte âpre, des attaques
et des contre-attaques ininterrompues.



A gauche, le 26e est inébranlable. Le 7 avril, après un
bombardement effroyable, l'ennemi attaque, mais se heurte
à une muraille d'acier. Le capitaine BERNAGE monte sur
le parapet pour mieux se faire voir, pour mieux se faire
entendre; là non plus, ils ne passeront pas. Le 9, l'ennemi
attaque sur toute la ligne, essaie encore de prendre le bois
Camard; il "est arrêté net par le jer bataillon (compagnies
BEENOYE et OUDIN). Mais quelles pertes cruelles : 880 hommes
et 20 officiers dont 2 chefs de bataillon et 130 hommes tués ;

malgré tout, la cote 304 est demeurée dans nos lignes !

Le général MARY qui commande la brigade est blessé,
mais reste à son poste, le château d'Esnes, véritable cible
pour l'ennemi, où cependant on a dû établir le poste de
secours et où, malgré tout, abordent avec une belle crânerie
les autos sanitaires.

Le poste du colonel, situé dans le village d'Esnes, à un
carrefour, n'est pas moins violemment pris à partie. Les
artilleurs qui ne cessent de s'y rendre font l'admiration de
tous. Combien sont tombés à la porte de ce poste ! Ils ont
payé largement leur tribut dans ces rudes journées, témoin
ce groupe NÀVEL du Calvaire d'Esnes, le plus avancé, qui
n'a cessé de tirer, n'ayant plus parfois que 4 ou 5 pièces.

A signaler aussi le dévouement de notre nouveau médecin
chef, le Dr DE LAGOANÈRE, qui se dépense sans compter.

Relevé, le II avril, le régiment est ramené à Mognéville
et à Couvonges. Le.commandant du corps d'armée, et c'est
un acte de bonté dont il est coutumier, le général BALFOU-

RIER, est là pour nous dire' sa satisfaction. La fatigue a
disparu comme par enchantement, et le régiment est fier
de se présenter bientôt au général VUILLEMOT, le nouveau
commandant de la IIe division.

IV. — Offensive de la Somme

(Juillet 1916).

BATAILLE DE MARICOURT (Ier AU 10 JUILLET).

L'offensive de l'ennemi sur Verdun est enrayée, c'est
le moment de la revanche.

Le régiment est envoyé dans la Somme. Il embarque à
Revigny le 21 avril et débarque à Saleux, de là il s.e rend



à Saint-Sauflieu. Voici Pâques et les beaux jours. Un moment.
de détente est accordé; on l'utilisera à s'instruire, d'autant
plus que les Anglais ont l'œil sur nous. S'il faut en croire
la rumeur publique, nos alliés auraient demandé à avoir
le 20e corps à leurs côtés pour opérer en jonction avec lui
dans l'effort qu'ils préparent.

Mais comme il y a beaucoup d'Anglais dans la région, il
faut leur faire de la place. Le régiment est donc envoyé
à Sceux, Bougainville, Fluy, plus au nord, et l'instruction
continue.

Le général BALFOURIER est décoré par le général JOFFRE
à Fluy et reçoit ensuite un grand ordre russe. C'est une
joie pour tout son corps d'armée qui lui est si profondément
attaché.

Le 2e bataillon reçoit un nouveau chef, le commandant
BAILLE, ancien capitaine au 26e régiment d'infanterie, avant
la guerre.

Nous voici bientôt à Suzanne et à Maricourt, aux premiers
jours de juin. Le secteur du 20E corps s'étendra entre Ma-
ricourt et la Somme. Il était tenu jusqu'ici par deux ba-
taillons anglais. On y met deux régiments de la IIe division
qui auront à effectuer sa transformation. Ils ne disposeront
peut-être que de quinze jours ! Le régiment est du nombre.
Il accomplira le tour de force demandé. Long boyau d'accès,
de 7 kilomètres de longueur, des places d'armes, des abris,
des dépôts, tout est créé de toutes pièces en moins d'un
mois. Quel bel effort ! Qui ne se souvient du verger de Mari-
court où il n'existait pas un fossé, pas un trou le Ier juin,
et qui, à partir du Ier juillet, sera le lieu de refuge de tous
les bataillons, se reformant entre deux combats !

Le régiment n'a jamais été aussi en forme. Les journées
semblent trop courtes, tant l'ardeur est grande. Tous les
records sont battus. La tâche de chaque terrassier, s'élève
à plus de 2 mètres cubes et est abattue chaque jour. Tout
est préparé dans le plus menu détail. Il y a profusion d'ar-
tillerie et rien ne paraît encore avoir troublé la quiétude de
l'ennemi, du moins, de ce côté. Les camoufleurs font des
merveilles; ils remplacent les arbres naturels par des arbres

.
observatoires et y disposent d'ingénieux périscopes. Les
musiciens se distinguent eux-mêmes, en creusant un vaste
poste de secours près du petit cimetière de Maricourt où les
tombes s'alignent entre des rangées de roses que vient
cueillir parfois notre excellent médecin divisionnaire M. Mou-
RET. Enfin, huit sapes russes vont permettre d'ouvrir en





une nuit, la nuit qui précédera le jour J, une parallèle
èle départ à. 100 mètres plus en avant comme il a été pres-
crit.

Le jour approche. Fixé d'abord au 28 juin, il est reporté
au Ier juillet. L'artillerie fait rage depuis six jours. Tout

paraît détruit, nivelé. L'enthousiasme est grand, on va se
venger de Verdun. A 7h 30, toute la ligne s'élance, spectacle
inoubliable ! Le 26e, dans un ordre impeccable comme à la
manœuvre, avance toujours. Le bois de l'Endurance, le
point délicat où le général de division avait promis avant
l'attaque de venir embrasser le colonel, est débordé, dépassé.

Le 26e a atteint la crête des observatoires, l'objectif où
il doit s'arrêter peur le moment et qui cache encore une



fois une tranchée à contre-pente, renforcée de réseaux de
fils de fer : la tranchée rouge. Il faut attendre que les élé-
ments, à gauche et à droite, progressent, car leur débouché
a été moins facile. Le bataillon MIMAUD (3e bataillon) et
le bataillon BAILLE (2e bataillon) s'enterrent au plus vite.
Ce travail sous les rafales est impressionnant.

Pendant ce temps, le jer bataillon, qui est en réserve,
récolte le nombreux matériel que l'ennemi, surpris par le
choc,, a laissé dans ses tranchées; il s'est rendu d'ailleurs en
grand nombre (4 officiers et 255 Allemands). Comme on
voudrait aller plus loin! mais on n'y peut songer. Tout dé-
pend, en effet, de l'avance des Anglais à gauche, et c'est de
ce côté que les Allemands ont accumulé le plus gros de leurs
forces, du moins pour le moment; on s'en rend bientôt
compte à la violence de leurs contre-attaques, à l'âpreté
de leur résistance.

La 3ge division qui nous sépare des Anglais a, elle aussi,
un gros morceau à enlever, le village d'Hardecourt.

Enfin, elle avance; le jer bataillon qui a relevé le 3E à
gauche y aide. Mais il faut céder la place aux chasseurs à
pied de la 47e division, commandée par le premier colonel
du zée, au début de la guerre, le général DE POUYDRAGUIN.

Le régiment passe eh deuxième ligne, prêt à appuyer et
attend au ravin Fargny le moment d'intervenir. L'attaque
de la tranchée rouge tentée une première fois ne réussit pas.
Il est reconnu qu'avant de recommencer, il faut procéder
à une préparation soignée. On dispose donc de quelque
temps. La IIe division est repliée un peu plus en arrière.

Le régiment est au camp de Méricoùrt le 12 juillet; dans
la période qui suit, il est réorganisé, le D.D. (1) est formé à
l'aide des 4e, 8E et 12e compagnies, les C. M. sontldéfiniti-
vement rattachées aux bataillons. Puis le régiment se porte
en avant le 19 juillet et revient séjourner quelques jours à
une petite étape du champ de bataille, au camp des Célestins.

ATTAQUE DE MAUREPAS (30 JUILLET 1916)

Le 26 juillet, nous sommes de nouveau en ligne. Les
chasseurs ont bien travaillé, la tranchée rouge est prise.
Mais ils sont arrêtés devant Maurepas, accrochés de façon
assez précaire aux revers de la pente escarpée qui domine

(1) Dépôt divisionnaire.



au nord la ligne d'un petit chemin de fer à voie étroite, bien
vite appelé le Tortillard. On continuera à pousser de l'avant.

La nouvelle attaque qui vise Maurepas est pour le 30.
Elle sera dure. Le ravin du Tortillard est un nid à projectiles
où l'on ne peut songer à se grouper. De la tranchée rouge

jusque-là, la pente est descendante, en pleine vue de l'en-
nemi, sans un- seul cheminement. A gauche, Maurepas
forme un bastion bourré de mitrailleuses. Comme le jer juil-
let, l'attaque sera menée par le commandant MIMAUD à
gauche, le commandant BAILLE à droite.

Le régiment se place Sans la nuit. Le 30, au matin, il
-est entièrement massé sur l'escarpement au nord du Tor-



tillard. L'heure sonne. Hélas ! il fait un brouillard empê-
chant de discerner à quelques pas autour de soi. A droite, les
mitrailleuses crépitent. Une contre-attaque ennemie, peut-
être même une attaque, s'est déclenchée au moment même
de notre départ. Il y a là un tertre, puis un chemin creux
qui facilitent la défense. Le lieutenant SAUVAGEOT y pour-
voit. Il est debout, la canne à la main, exhortant ses hommes.
Il est atteint en plein front. Le lieutenant MOUTHON est là
aussi avec un canon 37, le premier du régiment, reçu la veille.
Il a déjà dressé des servants et tire à bout portant. La contre-
attaque est arrêtée, mais nous devons rester sur place de
ce côté. A gauche, le reste du 2e bataillon et le 3E bataillon
se sont élancés. Le brouillard se lève. Que s'est-il passé?
Les hommes sont plaqués à terre. Tous ces trous d'obus
qu'on apercevait devant la première ligne étaie'nt organisés
et sont garnis de mitrailleuses. Ni à gauche ni à droite du
régiment les voisins n'ont avancé.

Maurepas tient toujours. Les nouvelles arrivent lambeau
par lambeau. La circulation des agents de liaison est pour
ainsi dire impossible sur cette pente nue, balayée unifor-
mément.

Le capitaine RAUX (10e compagnie) est ramené griève-
ment blessé. Le capitaine HUIN, (C. M. 3), cet officier d'élite,
dont la compétence comme mitrailleur est universellement
connue, est tombé au départ. Le commandant MIMAUD

est couché dans un trou d'obus, blessé à mort. Il est avec
sa première ligne. Comme Bayard, dont il a l'âme et la foi, il
tient à mourir face à l'ennemi et fait pour cela ses dernièreslecommandations à l'un de ses agents de liaison qui l'assiste.

Il faut secourir cette gauche. On concentre le tir sur
Maurepas... Un avion fait signe d'arrêter

: nous avons des
hommes contre le village, dans le cimetière ! Aussi loin?
C'est impossible. Le fait est exact cependant. Ce sont des
braves des ge et 10e compagnies. Pris sous les feux des deux
partis, ils sont arrivés à attirer l'attention de l'avion en lui
renvoyant les rayons du soleil avec des débris de métal
tombés sous leurs mains. La nouvelle est confirmée par
le capitaine COTTENET lui-même, commandant la ge com-
pagnie. Un peu plus à gauche, se trouve le lieutenant ASCOLA

de la 10e. « Ils ne demandent qu'à tenir jusqu'au dernier »,

a écrit COTTENET sur un bout de feuille de son carnet.
Qu'on les renforce, dès que cela sera possible.

La nuit tombe. On se regroupe enfin. Le jer bataillon
relève à gauche le 3E bataillon dont le capitaine AUBRY



s'est employé à recueillir les débris. Comme il en manque,
hélas ! au 2e comme au 3e bataillon : 13 officiers dont 10 tués
et 446 hommes tués ou disparus.

Le capitaine BALICOURT (6e compagnie), parti avec son
élan habituel, a été tué à bout portant en mettant le pied
sur la tranchée ennemie. Il n'a pu, hélas ! être ramené. Les
lieutenants DE PILLOT et BERTRAND l'ont suivi et ont dis-

paru. Le lieutenant CHAMAYOU, un autre brave, est revenu
la gorge traversée; il ne peut plus parler; entouré par un
groupe ennemi, il s'est rué sur ses adversaires et les a ter-
rassés, seul contre dix. Le sous-lieutenant WETZELMEYER

est, lui aussi, parmi les morts. Tous ont rivalisé de courage et
d'ardeur. Pour en être convaincu, il suffisait de les regarder
'au départ, même ceux qui attaquaient pour la première fois,

comme ce brave petit caporal POUZET, de la 5e compagnie,
si calme, si confiant, qui attendait l'heure en grignotant
une barre de chocolat, et qui lui aussi n'est pas revenu.

La préparation est reprise, l'assaut sera renouvelé avec
l'aide d'autres unités. Le régiment se replace en deuxième
ligne, en soutien; mais les efforts restent momentanément
inutiles. Ils devront être renouvelés bien des fois avant
d'arriver jusqu'à Combles.

REPOS SUR LE BORD DE LA MER

La tâche remplie par le 20e corps est toutefois jugée
suffisante, et le haut commandement anglais a décidé, en
témoignage de sa satisfaction et de sa reconnaissance, de
lui réserver pour la période de repos à venir une partie de la
zone qu'il occupe, tout 'spécialement choisie. Le régiment
fait d'abord halte au verger de Maricourt, la célèbre place
d'armes, bien bouleversée aujourd'hui. Il y tombe en effet
du 380 et, au moment même de quitter cette zone pour
aller goûter le repos annoncé, l'intrépide capitaine CHAUVEL

est gravement blessé à la jambe. On passe près de l'ambu-
lance de la cote 80, où se dépense avec un zèle et un dévoue-
ment admirables Mgr RUCH, l'aumônier du 20e corps. On y
apprénd, hélas ! la mort du vaillant capitaine RAUX. Le lieu-
tenant SAUVAGEOT v-it encore, le colonel aura la joie de lui
remettre la croix avant qu'il ne meure.

Le 26e est maintenu encore quelques jours dans les bois

au nord de Suzanne, puis il va cantonner à Fouilloy qu'il
quitte le 13 août pour s'embarquer, le 14, à Boves. La ré-



gion qui lui est attribuée pour jouir de son repos a bien été
choisie de façon spéciale

:
Arques-la-Bataille, tout près de

Dieppe. Il débarque le 15 août et il lui paraît vivre un rêve.
Pays féerique, réception enthousiaste. Ces ruines d'un vieux
château se dressent au-dessus de la gare, des drapeaux
ornent les façades des maisons, les portes s'ouvrent toutes
grandes, les habitants, .autorités municipales en tête, se
disputent les hommes pour les loger. Plus loin, du côté de
la mer dont on sent les effluves vivifiants, s'élève sur une
sorte de promontoire un autre château, moderne celui-là :

c'est Calmant, dominant Dieppe et. dont l'image restera
profondément gravée dans notre souvenir.

La végétation elle-même étonne. Elle est d'une richesse
et d'une vigueur inconnues ailleurs. Oui, certes, pays féerique,
réception enthousiaste donnant bien la. plus profonde im-
pression de la France tant aimée.

Maire et habitants d'Arqués, châtelains de Calmont et de
l'abbaye, peintre et poète du régiment, puisque vous avez
bien voulu revendiquer ce titre, gardez le souvenir du'ré-
giment comme il a gardé le vôtre. Vous nous avez fait aimer
votre coin de terre; nous voudrions y avoir laissé le souvenir
d'un régiment digne de l'accueil enthousiaste qu'il a reçu.

L'histoire d'un repos est courte. Celui-ci se distingue
cependant par quelques faits saillants; notons, par exemple,
ceux-ci

:
la décoration du drapeau du régiment à Calmont.

Le général BALFOURIER vient lui-même attacher à sa hampe
la Croix de guerre que lui vaut sa première citation et pro-
nonce une allocution qui provoque une profonde émotion;
le 14 septembre, la revue de toute la IIe division à Dieppe;
la remise d'une seconde palme à la Croix de guerre de notre
cher aumômier, l'abbé MARTIN, qui accompagna le régiment
depuis le début, on pourrait dire volontairement, et rac-
compagnera jusqu'au bout, distinction bien méritée; les
réceptions des municipalités de Dieppe et d'Arqués; les
fêtes, dans les ruines du vieux château, à Calmont, à l'ab-
baye; les réunions de musique et de sport; les rencontres
avec la colonie anglaise au plus grand bénéfice de l'Entente;
les baignades, les promenades. Une mauvaise nouvelle vient
toutefois assombrir la fin du séjour. Le général BALFOU-

RIER quitte le 20e C. A. C'est un coup cruel pour tous. Il

est remplacé pour quelques mois par le général CLARET DE
LA TOUCHE..

Le colonel VIENNOT est depuis quelque temps à la bri-
gade, à la place du général MARY.



ATTAQUE DE RANCOURT

Le régiment a eu sa large part de repos. Il gagne le 8 oc-
tobre la région 'de Vraignes—Saint-Aubin, où il se remet à
l'entraînement. Les unités sont transformées suivant le
nouveau tableau d'effectif de guerre, c'est-à-dire en grou-
pant les spécialistes

:
fusiliers-mitrailleurs, tromblons V.

B. (i), grenadiers et voltigeurs.
Le 24 novembre, voici de nouveau le régiment dans la

lutte. C'est en avant de Combles qu'il retrouve l'ennemi
défendant avec l'énergie du désespoir Sailly-Saillisel et le
bois de Saint-Pierre-Vaast. C'est presque le même théâtre
d'opérations que précédemment, mais quel changement
d'aspect ! Maurepas, Combles n'existent plus; C'est à peine
si l'on se rend compte de leurs anciens emplacements. Le
sol est défoncé. Ce. ne sont que trous d'obus, jointifs et
remplis d'eau, où la nuit les hommes trébuchent et se noient,
tellement ils sont profonds.

La lutte a été âpre, elle l'est toujours. Les zouaves viennent
de recevoir un coup dur. Le régiment les relève et attaque
en avant de Rancourt. Le P. C. du colonel est dans ce vil-
lage. Est-ce un village ? On ne le dirait guère à voir les fon-
drières et le chaos qui l'environnent. Plus une pierre, plus
trace de maisons et pour accéder là il faut certains plat-
ventre ! Les braves de la liaison que rien n'arrête, les cy-
clistes HANTELLE, CREUSAT, BLUM, COQUENTIN, les secré-
taires DELATRE, BOURGEOIS, MORETE, s'en souviennent.
La nuit de la relève en particulier fut pour eux assez mou-
vementée avec toutes ces haltes aux différents relais de
coureurs. Donc, aucun répit, ni de jour ni de nuit; mais
l'ennemi manifeste le même acharnement que nous. On
demeure face à face, à portée de jet de grenades et les forces
semblent désormais en équilibre. Puisqu'on ne peut plus
avancer, il faut du moins améliorer la situation, relier les
trous d'obus occupés, abriter les soutiens, ouvrir des com-
munications, organiser ce chaos.

Le temps est si mauvais, les nuits si obscures, le terrain
si retourné, qu'il faut, pour ne pas se perdre, à l'intérieur
même dû secteur, établir des mains-courantes. Quelle éner-
gie et quelle opiniâtreté faut-il déployer ! Mais les Anglais

(1) Viven-Bessières.



sont annoncés ! Ils doivent relever et on ne peut leur passer
un secteur insuffisamment organisé. Le tour de force sera
fait encore une fois. Jamais le régiment n'aura fait preuve
d'autant d'endurance. Combien ont pu dormir, ne fût-ce
qu'une heure par jour ? Combien furent évacués pour pieds
macérés ?

Le lieutenant MALTERRE a encore fait l'admiration de tous
avec ses pionniers. Il est partout, ne s'arrête jamais. Le
capitaine BUSSIENNE, pris par les pieds, comme tant d'au-
tres, reste accroché jusqu'au moment' de la relève à une
marche de sape inondée et à peine profonde, pour ne pas
abandonner sa compagnie et continuer à la commander. Le
capitaine MARCEL, qui s'est déjà distingué dans la Somme, a
le commandement du ler bataillon laissé vacant par le
départ du commandant WILD. Il lui fait faire des prodiges.
Il n'a cependant pas, à gauche du régiment, la meilleure
place. Quant au brave lieutenant BALAY, suivant sa louable
habitude, il circule de pièce en pièce, vérifiant le tir de ses
mitrailleuses, partageant le guet avec les mitrailleurs. Beau
type de soldat ! Rien ne l'obligeait cependant à affronter
ces épreuves, si ce n'est l'ardeur de sa foi patriotique, la
noblesse et l'élévation de ses sentiments. Il a cinquante ans.
Notaire riche et estimé de Lyon, il a quitté situation, femme
et enfants, et s'est engagé pour la durée de la guerre, comme
simple canonnier. Surpris de l'allure des mitrailleurs du
régiment, près duquel il se trouve en Champagne, le lieute-
nant BALAŸ a demandé à être des leurs. Il est avec eux
depuis lors. A la fois le plus âgé et le plus jeune des offi-
ciers, il en est aussi le plus aimé et le plus admiré.

Le régiment est relevé le 2 décembre; les trois bataillons
se rendent au château de Suzanne, d'où ils sont enlevés
en autos et transportés au camp des Célestins, puis à Fri-
camp-le-Viage.

TROISIÈME SÉJOUR EN LORRAINE

Le 7 décembre, le régiment est embarqué à Lœuilly et
Conty. Le voici encore une fois en Lorraine. On l'y attend
avec impatience. Il est temps, paraît-il, de relever les Maro-
cains qui tiennent le secteur de Moivrons. Ils ont besoin
d'aller s'instruire et n'aiment pas beaucoup creuser la terre.
L'aumônier est content. Il est chez lui. Beaucoup d'hommes
cependant se traînent lamentablement, incapables de mar-



cher; les pieds ne sont pas remis des épreuves de la Somme
et les effectifs sont bien fondus. Aussitôt débarqué à Pont-
Saint-Vincent et Ludres, le régiment monte donc en sec-
teur. Il y a deux points délicats dans ce secteur, a dit le
général DESPREZ, commandànt la VIIIE armée Létri-
court et Han. Le régiment ne tarde pas, en effet, à s'en
apercevoir. Un Stosstrupp ennemi fait irruption sur un
de nos petits postes aux environs de Létricourt. C'est un
épisode qui se produit, périodiquement. Malgré les pertes

subies, l'ennemi est reçu comme il le mérite. Les fronts
sont très étendus, les troupes employées à les garder, très
faibles et débordées de travaux. De temps à autre on fait
une incursion chez l'ennemi ou on en subit ure. Le lieu-
tenant PHILIPPS et beaucoup d'autres jeunes officiers de
sa trempe sont à leur affaire. Le secteur ne manque pas
d'intérêt cependant. Il contient un village pris à l'ennemi,
Ajoncourt. La presqu'île de Han, qui s'avance comme une
aiguille à travers les lignes ennemies, a son charme et le
séjour y comporte une large part d'imprévu. Il y a d'ailleurs
des commodités, une roue de moulin près d'Arraye, dans la
première ligne même, est utilisée pour actionner une dynamo
qui éclaire le secteur. Par endroits on dispose d'ânons pour
aider aux corvées, et le spectacle de ces animaux, \ivant



en liberté dans les villages en ruines, ne manque pas de
pittoresque.

Mais nous devons faire une nouvelle période d'instruction
au camp de Saffais. Nous voilà donc, le 19 janvier, de nou-
veau à Barbonville. Il fait bien froid et la chaleur de nos
convictions ne suffit par pour rendre le séjour sur le plateau
plus confortable.

Pour. que le 20e corps soit remis à l'instruction, il doit
encore y avoir quelque chose en l'air.

On verra bien. Dans tous les cas, l'urgence ne paraît
pas évidente. La période d'instruction terminée, le régiment
est, en effet, reporté en avant pour travailler en première
ligne, dans les différents secteurs qui avoisinent Lunéville.
C'est l'équipement du front. Le centre du régiment est dans
la région de Baccarat et les emplacements de batterie suc-
cèdent aux emplacements de batterie, surgissant de terre,
la nuit bien entendu. Le 17 février; le général LYAUTEY

remet la Médaill-e militaire au général FOCH. Mais des bruits
avant-coureurs se propagent. Une moitié du corps d'armée
est déjà partie. Notes et instructions secrètes se multiplient.
Après la Somme, l'Aisne. Il ne faut pas que l'ennemi nous
prévienne comme l'année précédente. Il ne faut pas attendre
non plus que la situation se complique davantage sur le
front russe.

V. — Offensive de l'Aisne (1917).

BRAYE-EN-LAONNOIS

Le rôle qui nous est réservé se précise. On l'étudié avec
soin. On s'exerce sur place avec ce qui reste disponible. On
se camoufle. Le numéro du régiment ne doit plus être visible
sur les voitures. On le remplace par une étoile, l'emblème
de la foi et de l'espérance. Enfin, le régiment est enlevé.
Il s'embarque à Einvaux et débarque à Château-Thierry.
Hélas ! le voyage est marqué par un événement aussi tra-
gique que douloureux. En cours de transport, près de Gondre
court, une rame d'un des éléments se détache et vient
télescoper le train suivant. Les voitures sont éventrées et
entrent l'une dans l'autre. On se précipite au secours, hélas !

pour retirer bien des victimes
: 26 tués, 34 blessés. Quel

deuil cruel pour le régiment tout entier ! Nous partions



si confiants, si pleins d'entrain et ceux qui sont tombés là
désiraient tant 'donner leur vie' autrement !

Le général MAZILLIER a pris le commandement du corps
d'armée.

Le colonel BAILLE a remplacé le colonel VIENNOT à la
tête de la brigade, ou plus exactement à la tête de l'infan-
terie divisionnaire, car la division a perdu la 22e brigade
et est constituée désormais avec la 21e brigade (26e et 69e)

et ses deux bataillons de chasseurs (2e et 4e).
Le commandant BAILLE nous a quittés, ainsi que le Dr DE

LAGOANÈRE. Les chefs de bataillon sont tous nouveaux.
jer bataillon : commandant DE LA GUILLONIÈRE, qui a de-
mandé, malgré une grave blessure, à reprendre du service
au 20e C. A. ; 2e bataillon

:
commandant HÉRY; 3e bataillon

:

commandant VANNIER. Le Dr DE LAGOANÈRE est remplacé
par le Dr FISTIÉ.

On s'achemine à petites étapes et la zone des villages
évacués est atteinte. Reconnaissances. La IIe division est
de celles qui exploiteront le succès, intervenant derrière
les divisions d'attaque. Le terrain n'est pas commode, on
le reproduit en relief pour le mieux étudier et le faire voir
à tous. Tout est prêt, dans le plus petit détail.

En place ! L'opération est délicate. C'est beaucoup de
monde dans bien peu de tranchées, et pujs la route est
longue et difficile pour arriver : la traversée du canal, Bourg-
et-Comin, Verneuil, Moussy, avec agrément de tirs de bar-
rage aussi multiples que variés. On se faufile, on se case tant
bien que mal, y compris les sapeurs du génie qui suivent avec
leurs fardeaux de planches, d'échelles et de cordages pour
passer l'Ailette. C'est un triomphe de l'initiative et du cou-
rage individuels. Malheureusement, il y a quelques accidents.
Les musettes sont bourrées de grenades et il se produit des
éclatements prématurés. Le lieutenant LEFÈVRE ne pourra
pas participer à l'offensive, lui qui se réjouissait tant d'uti-
liser le perfectionnement apporté aux V. B. du régiment,
grâce à son esprit inventif et à l'habileté de notre chef
armurier, l'adjudant SHENBERGER. Il est victime d'un acci-
dent de ce genre.

Nous sommes ay I6 avril, l'aube du jour J s'est levée.

« Fantomas » (1) fait son tour habituel. Personne pour le
chasser. A-t-il vu quelque chose ?

(1) Surnom donné à un aviateur ennemi qui avait l'habitude de survoler nos lignes, à
très faible altitude, presque tous les matins.





On part, le bruit est infernal, le crépitement des mitrail-
leuiies, le sifflement des balles est impressionnant. On a
mis le pied sur un guêpier, c'est évident. La division de tête
a une rude tâche. Le nid de ces affreuses guêpes est là,
tout près, à droite. Les unités réservées de notre division
aident au nettoyage. Le bruit devient moins fort, mais le
temps marche. Il est H + 3 et nous devrions être au delà
de Braye. Nous sommes toujours, hélas! au point de départ,
en avant de Moussy, et- nous y serons encore le soir venu.
La division de tête n'a pu dépasser, en effet, un ravin situé
à nos pieds. Elle s'est bien battue et les pertes sont sévères.
De notre côté les rangs ont dû se resserrer aussi. 'Le colonel
BAILLE a été atteint d'une balle au cou. Il est remplacé
par le colonel CADET.

Dans la nuit, ordre de prendre la place de la division de
tête, et de continuer l'attaque. Mais où sont les éléments
à relever ? Il reste bien peu de temps avant le jour pour
reconnaître, prévenir et se placer. En avant ! on s'arrêtera
quand on rencontrera l'ennemi.

Le 2e bataillon, à gauche, est parvenu à se débrouiller
avant le jour. Il n'en est pas de même au 3e, à droite. A la
grâce de Dieu ! Le jour se lève. Les éclaireurs du 2e bataillon
sont déjà en quête, ils grimpent sur ce promontoire qui les
domine, sur cet éperon creusé d'une série de grottes où se
cachent des mitrailleuses. La 7E compagnie (capitaine DES-
PLATS) suit, contourne. Tout d'un coup elle s'élance. Les
mitrailleuses sont cernées. On a pris pied sur l'éperon de
Braye et le 2e bataillon continue sur le village de Braye,
.qu'il va bientôt envelopper, puis dépasser pour couronner
la crête au delà. Le 3e bataillon s'est élancé à son tour, a
traversé le ravin et s'enfonce sur le revers de l'éperon de
Braye dans les lignes ennemies, grâce à l'élan du capitaine
KNECHT. Le jer bataillon, au centre, grimpe sur l'éperon
de Braye par le revers nord. On avance également à gauche
du régiment de l'autre côté du canal, en avant de Soupir.
A droite, on n'a pas suivi. Que se passe-t-il ?

Les soutiens ennemis accourent en vagues successives
comme pour reprendre ce que les unités de première ligne
viennent de perdre, et nous allons les recevoir à peine accro-
chés à'nos fameuses pentes, le 2e bataillon, sur le rebord nord
de la cuvette de Braye; les jer et 3e bataillons à gauche
et à droite de l'arête de l'éperon de Braye, dont nous
n'avons qu'un tout petit bout. Qu'à cela ne tienne. Au 26e,

on ne recule pas ! Au contraire, tous accourent sur l'éperon.



Il n'y a pas beaucoup de place dans les creutes. On en fera,.
•en poussant de l'avant, et, pendant huit jours, on s'acharnera,
tout en consolidant ses gains, bien que le trou subsiste
toujours à droite de toute la largeur du fameux ravin des
Vauxmerons et que la gauche soit prise de flanc par des
mitrailleuses insaisissables. L'ennemi dispose par là d'un
ensemble de souterrains' greffés sur le tunnel du canal et
aboutissant, par des rameaux, de différents points

:
la ferme

Froidmont, la Cheminée d'aérage, le bois du Drapeau, etc.
Que d'efforts il a fallu déployer pour progresser ainsi et

se maintenir là ! La 3e comp3gnie (capitaine BERNAGE) et
la ge compagnie (capitaine COTTENET) ont mené un brillant
assaut, le 21 avril. Le capitaine BERNAGE a été tué, hélas !

en s'élançant à la tête de sa compagnie. C'est encore un
des meilleurs qui est tombé, mais de la plus belle des
morts, debout dans l'élan même d'un assaut, une balle au
front ! Son visage, quand il a été ramené au poste de se-
cours, rayonnait encore d'enthousiasme. Son lieutenant,
GAUCHENOT, aussi brave, aussi généreux que lui, est tombé
comme lui, à côté de lui. Sont tombés aussi l'adjudant
HUMBERT (ge compagnie) et beaucoup d'autres braves. Le
lieutenant FESQUET a fait des prouesses avec ses mitrailleuses
et, un moment entouré, il a fait le vide autour de lui. Le
lieutenant Dusz et T'adjudant chef VANSON (ge compagnie),
avec une poignée d'hommes, tiennent jusqu'au lendemain
matin, après avoir brisé quatre furieuses contre-attaques.

On s'est consolidé. Il y a même, pour traverser mainte-
nant le fameux ravin, qui nous sépare de l'arrière et où
le tir de l'ennemi continue à se concentrer, un long boyau
de 3 kilomètres. Le bond fait par le régiment était, on le
voit, d'importance. Malheureusement, il est difficile de faire
admettre au Dr FISTIÉ qu'on doit s'abriter dans un boyau.
Il redoute si peu la mort et s'occupe si peu du danger ! Il
est frappé mortellement, au cours de sa visite journalière
en secteur, au momént où il vient de franchir le ravin. La
veille, il regrettait de ne pouvoir prendre un fusil pour faire
mieux et plus que ses fonctions ne le lui permettaient, pour
la France !

Il s'agit désormais de préparer une nouvelle attaque.
Elle sera confiée aux deux bataillons de chasseurs de la
division (2e et 4e B. C. P.). Mais le régiment fait bien les
choses. Il ne passera en soutien qu'après avoir achevé tous
les préparatifs de l'attaque, comme si cette attaque lui
incombait à lui-même. Il cède enfin sa place. L'attaque



a lieu le 5 mai. Dans un élan magnifique, les chasseurs
pénètrent profondément, vers la ferme Malval, dans les
lignes ennemies :

malheureusement, la ferme Froidmont n'a
pas cédé à gauche. L'ennemi sort de ses tunnels, les mal-
heureux chasseurs sont ramenés. Et, à gauche, à droite, la
résistance se fait de plus en plus acharnée. Il faut tra-
vailler encore. Aussi bien, il y a de grosses pertes à combler.
Le régiment est remis en ligne. Il attaquera encore, s'il
le faut. Dans tous les cas, l'ennemi ne reprendra pas l'éperon
qu'il a perdu. Il ne reprendra pas non plus tout ce qu'il a
abandonné et qu'on commence à dénombrer. Le butin est
d'importance. C'est tout un camp organisé dans des tran-
chées, avec des dépôts de matériel de toutes sortes, installa-
tions perfectionnées et poste de commandement de général
qui a ,été enlevé. Le régiment sera récompensé par une troi-
sième citation à l'ordre de l'armée.

Le régiment est relevé le 15 mai. Après une pause près
de Bourg-et-Comin, il est reporté plus en arrière. Il faut
préparer à nouveau l'attaque qui nous rendra maîtres de
l'Ailette. On s'y exerce en faisant là où on se trouve, dans
la région de Latilly, le figuré des tranchées.

Mais l'offensive ne paraît pas pouvoir être poursuivie
pour le moment. L'Allemand, par sa fourberie, par des

armes' de son invention et inconnues jusqu'à ce jour, a
conjuré le péril qui le menaçait. Il accumule même sur
tout son front des réserves importantes. Mettons-nous soli-
dement sur nos gardes. Le régiment reçoit l'ordre de se
transporter dans la région de Villers-Cotterêts pour s'y
embarquer. Il est encore destiné à retourner en Lorraine.
Il ne s'en plaint pas. Il est trop fier de pouvoir se réclamer
de ce pays, celui de Jeanne d'Arc.

VI. — Dans les tranchées de la Woëvre.

Cette fois, c'est à Toul qu'il débarque et il va cantonner
dans la région de Boucq, Ménil-la-Tour, Sanzey, où il recevra
la visite de M. MIRMAN et du général DE CASTELNAU. On lui
attribue le secteur de Beaumont, entre le bois Le Prêtre et
Apremont, sous l'œil du Montsec. Le général BERDOULAT
remplace le général MAZILLIER à la tête du 20e C. A.

Le secteur de Beaumont n'a pas très bonne réputation;
on parle d'ailleurs d'émission de gaz. On entend toutes les



nuits des bruits métalliques. Est-ce une obsession, une
idée fixe ? On verra, hélas ! que non. Cependant, il y a un
point de jonction, devant le bois de Mortmare, qui est
continuellement retourné par les minen de gros calibre et
qu'il est urgent d'améliorer, malgré le faible effectif dispo-
nible. Tout le monde est à l'ouvrage chaque nuit, de ce
côté, en avant des réseaux, à 100 mètres à peine de l'en-
nemi, lorsque la terrible émission a lieu le jer juillet, à
Ih 15 du' matin. Elle est signalée à temps. Les masques
sont mis, toutes les précautions sont prises. On assure le
tir et on lance des grenades. Les travailleurs ont regagné
en hâte la première ligne. Y a-t-il des pertes? On se compte :

personne ne manque à l'appel; cependant, beaucoup tom-
bent bientôt, suffoquant, râlant, secoués par d'horribles
convulsions. Les postes de gecours se remplissent. Bientôt,
tout autour, c'est un alignement de corps gisant à terre,
inanimés. Cruel spectacle. Malgré les précautions prises,
les effets de l'émission se sont fait sentir. Les pertes sont
élevées

: 400 ont été touchés, dont 120 mortellement. L'é-
mission était d'importance. On suit la marche de la vague
jusqu'à Bois-l'Évêque. Elle avait tout ravagé sur son pas-
sagè. Beaucoup ont été incommodés, quoique fort loin en
arrière. La plupart de ceux qui ont été touchés sont des
victimes de leur dévouement. Ils ont soulevé leur masque
pour mieux voir, pour mieux ajuster leur tir ou mieux
lancer leurs grenades. Les autres étaient des travailleurs qui
ont eu leur masque'soulevé ou déchiré par les trônes d'arbres
ou les fils de fer barbelés à traverser pour regagner les lignes.
Honneur au régiment ! Il s'est montré dans cette épreuve
tel qu'il a toujours été. Il a repoussé l'attaque et il a fait
héroïquement son devoir. Honte à l'ennemi ! L'arme perfide
qu'il a employée est de son invention..

Du 2 au I4 juillet, le régiment occupe les villages de
Minorville, Manonville et Ansauville. Le 15, il est de
nouveau en secteur, les bataillons alternant au bois Re-
nières, au P. C. Victor, à Seicheprey et à Marvoisin.

Un autre événement vient encore jeter une note sombre.
Le capitaine DESPLATS est blessé par une sentinelle, en
faisant une ronde, lui, l'âme de sa compagnie; lui, qui est
depuis le début resté indemne malgré tant de périls; lui,
le rescapé du Labyrinthe en Artois.

C'est vraiment la série noire, car, le 5 août, le colonel
SALLES nous quitte pour passer à l'état-major du 38e corps.
Pendant deux ans, il a formé le 26e, il en a été l'âme, lui don-



nant des cadres admirables; il a su, dans toutes les attaques,
ménager, par le souci de la préparation, le sang de ses hommes
et, s'il laisse son cher 26e aux mains du lieutenant-colonel
VERGNE (venu du G. Q. G.), c'est un-régiment prêt, éprouvé,
qui a des traditions et qui, dans les grosses affaires de 1918,

sera de ceux sur lesquels on peut compter en toute confiance.
L'épreuve trempe les caractères, et le régiment donnera

bientôt de façon éclatante de nouveaux témoignages de sa
valeur.



CHAPITRE V

L'ANNÉE DE LA VICTOIRE (igi8)

1918 !... Que de souvenirs cette année mémorable évoque
dans fcous les esprits! De quelle émotion, tantôt d'angoisse,
tantôt d'espérance, elle a fait battre le cœur de la France !...
Cinquante jours de tranchées devant Verdun, en plein hiver,
dans la boue, sous « les marmites », avec ration presque quoti- '
dienne d'ypérite; deux mois de marches forcées, trois mois
d'attaques sans trêve ni merci; l'assaut final sur les bords
de la Lys

:
tel est le bilan de cette année libératrice !

I. — La faction devant Verdun.

Le 25 décembre IQIJ, la IIe division quittait la région de la
Moselle. Pendant près de six mois, elle avait repris contact
avec ce sol, ces paysages si chers aux anciens, avec cette
frontière qui rappelait tant de souvenirs des premiers
jours de la guerre.

Quelques heures de chemin de fer nous amenaient aux
environs de Bar-le-Duc, à Revigny, Longeville et Nançois.
Selon toute vraisemblance, c'était Verdun qui nous attendait.

Le 4 janvier, le 26e R. I. quitte Fains et Véel. Des camions
le transportent, dans l'après-midi, au pied de Clermont-en-
Argonne. Les Islettes, le camp Bondet, le camp Canrard,
le camp Lindner, le camp de la Maison-Dieu, etc... se par-
tagent le régiment. Pendant trois semaines, la division est
occupée à- des travaux de fortifications dans les bois de
l'Argonne

: constitution d'une deuxième position (ligne
Pétain) en prévision de l'offensive boche. Ainsi nous at-
tendons dans les « cagnas » de Forimont notre entrée dans
le secteur de Verdun.

C'est aux Islettes, le I6 janvier, que le général VUILLEMOT,
commandant la IIe division, vient accrocher la fourragère
aux couleurs de la Croix de guerre à la hampe du drapeau



du 26e R. I. que présentait fièrement le lieutenant-colonel
VERGNE.

Les 25 et 26 janvier, le régiment débarque sous les murs de
Verdun. Une soupe rapide, un quart de « jus », le paquetage
d'assaut sur le dos, et les trois bataillons quittent la caserne
Miribel pour s'acheminer, dans la nuit, vers le secteur de
Beaumont.

La relève s'effectue en deux étapes. Vers minuit, les guides,
qui s'étaient mis à notre tête à la descente des autos, nous
introduisent dans les vastes carrières d'Haudremont. Quel
spectacle inoubliable, le lendemain, quand aux premières
lueurs du soleil les crêtes dénudées de Douaumont émergent
dans le brouillard. Des troncs d'arbres, des milliers de trous
d'obus, un terrain retourné de fond en comble, des tranchées
complètement bouleversées faisaient revivre à nos yeux le
flux et le reflux, l'acharnement de l'interminable bataille.
C'était donc ce qui nous attendait !

A la tombée de la nuit, nos guides, reprenant les devants,
conduisent les compagnies à leurs emplacements respectifs.

On croyait trouver' un secteur complètement organisé.
Hélas ! tout est à recréer, car nos adversaires ne toléraient
pas qu'on remuât la terre. Depuis le P. C. du colonel jus-
qu'aux premières lignes, il n'y a que de rarés pistes ou.des
embryons de boyaux. Il faut donc, à la faveur du brouillard,
se mettre rapidement à l'œuvre. Les hommes savent qu'il y
va de leur sécurité : en trois jours, le terrain a changé d'aspect
et offre déjà aux corvées quotidiennes un abri sérieux contre
les obus et les tirs indirects des mitrailleuses. Mais l'ennemi
avait des yeux. Vite, il s'est rendu compte que des hommes
nouveaux sont devant lui : à tout prix il veut se renseigner.

Le 2 février, le régiment est, organisé en profondeur, entre
les chasseurs à droite et le 6ge à gauche. C. R. Beaumont

:

3e bataillon; C. R. Prophète : Ier bataillon; abris de Lou-
vemont : 2e bataillon; P. C. à Montsapin.

Le 3 février, le lieutenant-colonel VERGNE quitte brusque-
ment le 26e R. I. pour rejoindre un état-major d'armée. Il

sera remplacé, le 13, par le lieutenant-colonel MOREL, venu
de Salonique.

On se souviendra longtemps du réveil en fanfare du
4 février IgI8. A 6 heures du matin, un bombardement ter-
rible s'abat entre le 6ge R. I. et le 2e B. C. P. Cinq minutes
après, l'erinemi exécute un de ces coups de main de grand
style, dont il est coutumier dans ce secteur, et qui .coûte au
3e bataillon 60 pertes, dont 1l tués et 27 blessés.





C'était un avertissement, les Boches savent maintenant
qu'un des meilleurs éléments du 20e corps est devant eux :

ils vont chercher à s'en débarrasser. Quelques jours après,
exactement le 16 février, commencent les fameux bom-
bardements à ypérite qui nous rendirent la vie si pénible
dans ce secteur. Les ravins de Neuville, de la Sortelle, de
Hadimé et surtout celui d'Heurias sont ypérités sans arrêt.

Que d'efforts déployés quand il faut du P. C. Montsapin
traîner jusqu'en ligne les réseaux Brun ou monter le ravi-
taillement, dans la nuit, dans la boue des boyaux, le masque
sur le nez, et cela pendant 4 kilomètres, et durant cinquante-
deux jours ! Les réserves mêmes souffrirent terriblement: dans
cette fameuse nuit du 16 au 17 février, à Louvemont

:
les

cagnas percées par les obus à croix jaune, l'entrée du P. C.

empoisonné, tout le ravin du Prêtre criblé de milliers de
petits trous qui tous recélaient le fameux produit d'outre-
Rhin. Les pertes furent très élevées pendant cette période
et le régiment dut recevoir des renforts qui lui arrivèrent
le 13 mars.

Une autre journée allait encore faire bien des vides dans
nos rangs...

Le dimanche IJ mars au matin, tandis que les deux batail-
lons de deuxième ligne étaient déjà relevés par le 147e R. I.,
un bombardement inaccoutumé met en émoi tout le sec-
teur; les premières lignes, tenues encore par le 2e bataillon
(commandant HÉRY), les réserves, les communications, tout
reçoit sa ration de mitraille exceptionnellement forte.

A 711 30, trois colonnes boches d'environ cent hommes
chacune,, ayant comme objectif le C. R. Beaumont, foncent
sur ses braves défenseurs.

Le 2e bataillon eut à soutenir un combat acharné. Par la
grenade, par la mitrailleuse, à l'arme blanche, les hommes
se défendent comme des lions; prisonniers, ils se battent
encore beaucoup parviennent même, individuellement, à se
dégager des griffes de ceux qui les avaient capturés. Là
tombent héroïquement le sous-lieutenant DEHELLY et le
lieutenant CANON; quant au brave sous-lieutenant IMBAULT,
pris, il réussit à s'échapper, à regrouper ses hommes et or-
ganiser la résistance avec les capitaines BOHL, DESPLATS

et le lieutenant FE6QUET. Le bataillon perd près de 250
hommes, tués, blessés ou prisonniers, mais les Boches ont
également éprouvé de fortes pertes : 20 cadavres des leurs
gisent sur la tranchée Lamothe.

C'est, du reste, pour l'ennemi un succès éphémère. La ligne,



occupée par lui quelques instants, est reprise intégralement
deux heures après le déclenchement de l'attaque. Une fois de
plus, l'initiative du commandement, 'le courage des vaillants
du 26e, la prompte assistance d'une compagnie du 147e, ont
rétabli la situation.

Le moment de quitter le secteur est enfin arrivé; le 17 mars,
dans la nuit, le 147e nous rendait la liberté. Nous allions donc
pouvoir contempler de nouveau la nature paisible, revoir
les clochers de France, nous séparer de la boue glorieuse et
de l'encombrante vermine !

Une journée ou deux passées à la citadelle et aux casernes
de Verdun et nous embarquons pour des contrées plus hospi-
talières, après avoir reçu comme salut du Boche, à la gare de
Baleycourt, quelques obus de « 130 ».

II.
,—

L'offensive du 10 juin 1918.

Presque 'tous les régiments de France ont à leur actif
certaines heures, certaines journées où les efforts demandés
aux hommes ont été tellement prodigieux, tellement in-
tenses, qu'ils semblent avoir dépassé les limites du courage
humain.

Les IO et II juin sont, pour le 26e, deux de ces journées
qu'on n'oublie pas...

La période qui s'étend du moment où le 26e a quitté Ver-
dun jusqu'aux journées de juin ne présente qu'un intérêt
secondaire. C'est l'ère des marches sans fin, des mouvements
parallèles au front de la bataille gigantesque engagée depuis
le 21 mars, c'est l'époque où, à la disposition du généra-
lissime, nous attendons d'heure en heure notre tour d'entrer
dans la fournaise.

Après notre débarquement à Blesmes, les 19 et 20 mars,
nous allons occuper, pour une courte semaine, les canton-
nements de Merlaut, de Ponthion, d'Outrepont, de Saint-
Quentin. Quelle joie d'être sortis des tranchées ! Quelle satis-
faction de recevoir en paix les caresses du soleil printanier!
Et, cependant, nous ne sommes pas sans apercevoir à l'ho-
rizon l'orage qui menace. La grande offensive annoncée
depuis si longtemps par les journaux bat son plein : l'armée
anglaise vient de fléchir. On prévoit que le général FOCH,
nommé généralissime, va disposer à bref délai de toutes les
forces disponibles. La suppresssion générale des permissions



est pour tous un signe de gravité de la situation. A peine
relevée, la division s'attend déjà à donner de nouveau.

Le 28 mars, en effet, nous levons brusquement le camp.
On a recomplété les cartouches, visité les masques, préparé
les pansements; en un mot, on s'est muni comme si on-devait
se battre le lendemain. Par la grande route de Châlons,
sous une pluie battante, le régiment gagne les cantonnements
de Vésigneul-sur-Marne et de Saint-Germain-la-Ville. Deux
jours de repos et, le 30 au soir, nous sommes emportés à toute
allure, à 200 kilomètres de là, par des camions.

C'est un pénible voyage. Les visages sont graves. On
pense à la famille, à l'avenir, à la France. Le 31 au soir,
nous débarquons sur les bords de l'Oise, dans la région de
Senlis.

Jusqu'au 13 avril, par un temps magnifique, chez une
population très hospi-talière, le 26e a encore le bonheur de
connaître un vrai repos. On se souviendra longtemps des
bons jours de Verneuil et de Mont-la-Ville, près de Creil.

Là, les cadres sont renforcés, la troupe remise en main
et l'instruction des 800 recrues de la classe 18 que nous
venons de recevoir est complétée

: le 26e, en quittant Ver-
neuil, faisait l'admiration de tous.

C'est le dimanche I4 avril que nous quittons cette belle
région. Jusqu'au 5 mai, nous ne devions plus nous arrêter.
Vers Amiens et Montdidier, la bataille a repris, acharnée.
Nous allons commencer à rôder le long de l'immense front et
attendre notre heure. Le 16, nous cantonnons à Maulers,
La Chaussée; le 20, reprise du mouvement vers le nord; nous
nous arrêtons le 22 à Villers-Campsart, Fresneville; le 27,
nous appuyons vers l'est; on cantonne à Bovelles, -Seux et
Saissemont. Toute cette région est occupée par des travail-
leurs hindous, chinois, italiens, qui organisent cles positions.
Raincheval et Beauquesnes (du 5 mai au 17 mai) furent nos
cantonnements de plus longue durée. Nous sommes derrière
le front anglais.

L'accueil reçu est des plus bienveillants. Les habitants ne
sont pas sans savoir (pour nous avoir vus à l'œuvre en 1914)
la réputation du 20e C. A. Ils connaissent également notre
mission générale d'entrer en ligne sur le front anglais: Bus-les-
Artois—Louvencourt, en cas d'attaque. Ils nous regardent
donc comme leurs' protecteurs et, par mille petits services,

.nous en témoignent leur reconnaissance. Le 17 mai, il faut se
déraciner. De nouveau on reprend le mouvement vers le
nord, toujours plus vers le nord. '



Le I8 mai, le régiment cantonne à Grouches-Luchuel,
Lucheux.

Pendant une semaine, le 3e bataillon exécute des travaux
défensifs à Vauchelle, Louvencourt, en arrière des lignes
anglaises, et va même reconnaître un secteur éventuel.

Nos « poilus » du 26e sont reçus par les Écossais et les Néo-
Zélandais, avec la plus franche camaraderie. Cependant, les
événements se précipitent. Le 27 mai, l'attaque allemande
attendue sur le front anglais -se déclenche sur le Chemin des
Dames. Le 30 mai, nous quittons nos cantonnements et, dans
l'après-midi du 3 juin, le régiment s'embarque tout entier à
Lœuilly.

Que d'événements en quelques jours ! Le 30, Soissons est
pris; le 31, Château-Thierry tombe; les Allemands ont tra-
versé la Marne !

Dans la nuit du 3 au 4 juin, débarquement à Longueil-
Sainte-Marie, Saint-Sauveur, Saintines et Verberie. C'était
donc Compiègne ou Montdidier qui nous attendaient. Les
nouvelles cependant sont plus rassurantes : FOCH a arrêté
les Allemands.

Le 5 juin, nous sommes fixés; une fois de plus, les camions
nous emportent, mais cette fois nous allons vers la grande
bataille, déclenchée depuis le jer juin, et où on se dispute la
possession des dernières hauteurs qui gardaient la vallée
de l'Oise. Le soir même, à Ravenel, à Augévillers, à Mon-
tigny, le 26e est à pied d'œuvre et déjà alerté. La division a
reçu, dès son arrivée, une mission en cas d'attaque ennemie.

Le 9 juin, à la suite d'un violent bombardement entamé à
minuit, ordre d'alerte est donné au régiment, qui gagne ses
emplacements de combat. Le 26e va, en cette année de vic-
toire, écrire de nouvelles pages de gloire. Il est pris dans
l'engrenage

: le général MANGIN ne devait lui rendre la
liberté que trois mois après, non sans l'avoir couronné de
lauriers.

C'est à 3h 30, le 9 juin, que le régiment est en place. L'at-
taque est déclenchée depuis plus d'une demi-heure. Le
canon fait rage. D'une minute à l'autre, on craint la rupture
du front des 16ge D. I. et 36e D. I. On travaille fébrilement
et, à chaque instant, on s'attend à lâcher l'outil pour prendre
le fusil; l'attaque allemande ne réussit que partiellement, et,
à midi, alors que tout semble redevenu calme, le régiment
reçoit une nouvelle mission, celle de se porter sur le plateau
de Courcelles, que l'on sent sérieusement menacé.

C'est dans la nuit du 9 au IO juin que le 26e R. I., après



avoir campé dans les blés, derrière Ménévillers, s'avance à la
rencontre de l'ennemi.

Tandis que les Ier et 2e bataillons vont prendre position
vers Wacquemoulin et la voie ferrée de Montdidier, le 3E ba-
taillon s'avance vers Courcelles et Méry. Les ge et C. M. sont
à la disposition du 2e B. C. P. Les 10E et lle compagnies
sont réclamées d'urgence pour appuyer le 4ge R. I.

Nous avons su, dans la suite, tout le mérite de ces deux
compagnies commandées par le capitaine KNECHT. Elles
marchent en avant, dans les blés, à l'inconnu, le ventre
creux, exténuées de fatigue par la nuit précédente. Les ki-
lomètres succèdent aux kilomètres. A 3 heures, elles arri-
vent enfin dans un chemin creux; il y en a partout entre
Courcelles et Méry. C'est là qu'il faut tenir, coûte que coûte,
et servir de pivot à la résistance.

A peineinstallées, un violent bombardement commence
à-sévir sur Courcelles et ses abords immédiats, puis l'ennemi
déclenche son attaque. Le lieutenant ASCOLA, commandant
la IOe compagnie,. est tué au milieu de ses hommes. Au
point du jour, la IIe compagnie (lieutenant DE CERTAIN)

contre-attaque et reprend une tranchée que l'ennemi avait
enlevée, fait des prisonniers et s'empare de deux mitrail-
leuses. A 5 heures du matin, les mitrailleuses allemandes
envoient une grêle de balles. Si on se terre sous le sifflement,
les obus viennent vous écraser ou vous enterrer vivant; si
le bombardement se ralentit ou s'allonge, c'est que l'ennemi
attaque, c'est qu'il cherche à s'infiltrer dans nos groupes.
Voilà les alternatives de toute cette journée du 10 juin.
Chaque attaque ennemie est d'ailleurs suivie d'une contre-
attaque de notre part. Tués ou blessés, les commandants de
compagnie se succèdent jusqu'à quatre fois dans une jour-
née; sept officiers sur huit sont tombés. Les rangs s'éclair-
cissent d'heure en heure, mais le courage des survivants
grandit, à mesure que tombent les camarades. Aussi ces deux
compagnies ont-elles mérité d'être citées à l'ordre de l'armée.

Le gros de la tâche avait été dévolu aux défenseurs de
Courcelles, mais en ces heures critiques, le reste du régiment
fut digne de la mission qui lui avait été confiée. La IIe D .1.,
s'étendant vers sa gauche, avait mis en ligne tous ses élé-
ments, génie et C. I. D. compris (1).

Le II juin, la France récoltait le fruit de tant d'efforts.
Personne n'a oublié cette belle contre-attaque des cinq

(1) Centre d'instruction divisionnaire, qui avait remplacé le D. D.



divisions MANGINmontant à l'assaut en plein jour. A 5 heures,
nous ne savions rien encore; puis soudain, dès 8 heures, dans
les blés verts, sous un soleil de plomb, les états-majors de

•régiment, de bataillon, apparaissent cartes et boussole en
mains. Les sections, échelonnées dans la plaine, s'avancent
dans l'ordre le .plus parfait. Les chars d'assaut débouchent à
l'horizon. Les obus tombent, au hasard, au milieu des rangs.
Les mitrailleuses entrent en action. Qu'importe ! sous le feu
roulant de notre artillerie, aidée par une aviation merveil-
leuse, les bataillons abordent les positions ennemies, s'en
emparent et expédient en arrière des milliers de prisonniers.
La Victoire volait désormais au-dessus de nos têtes :

elle
couronnait en passant les braves défenseurs de Courcelles et
,M6ry..

Du matin à la tombée de la nuit, la mission qui incombait
au 2:6e fut trois fois changée. Tout d'abord nous devions en
progressant assurer la liaison entre les 48e et 18e D. I. Puis,
à 12 -heures., notre rôle était de combler tout vide qui se pro-
duirait sur la ligne; à 20 heures, enfin, on se reportait en
arrière sur les bords de la voie ferrée, entre Wacquemoulin
et MéIDevillers. C'est là que, dans la nuit, nous avons le
bonheur de serrer la main à nos chers survivants de Cour-
celles et de Méry.

Le I2 juin, après avoir confié à la terre de Ménevillers les
corps des lieutenants DE CERTAIN, RAYNAUD, MATZ et des
braves tombés à leurs côtés, le 26e part en autos-camions
pour venir bivouaquer sur le flanc d'un coteau boisé, le mont
Gamelon, dans la région de Coudun, près de Compiègne.
L'ennemi ne nous lâchait pas. Là aussi la bataille faisait
rage. On nous appelait en toute hâte pour tenir la tête de
pont de Compiègne, de l'Oise à l'Aronde. Dès le matin, les

groupes de reconnaissance partent à la recherche d'emplace-
ments défensifs, que nous occupons le soir même, après les
avoir garnis de fortifications sommaires. Chemins creux,
talus de route, les moindres couverts ou abris, sont utilisés.

A peine avons-nous pris contact avec les unités de pre-
mière ligne que, dans la nuit du 13 au 14 juin, le comman-
dement décide de nous transporter sur un autre théâtre
d'opérations. Des camions, venus dès 6 heures du matin,
nous prennent dans les faubourgs de Compiègne (silencieuse
et morne) et nous débarquent à Rethondes, sous les beaux
arbres de la magnifique forêt de Compiègne.

Ici encore, une mission nous avait été dévolue, mais en
cas d'alerte seulement. Nous devions tenir la position- de



résistance sur la rive gauche de l'Aisne. Dans l'après-midi
du 15 juin, le mouvement s'exécute avec prudence, les unités
fractionnées, sous bois le plus souvent; et à la tombée de la
nuit, nous faisons notre entrée à Pont-Chevalier, à Cuise-
Lamothe, à Couloisy, dont nous devenons pour trois jours

. les habitants, sinon les propriétaires. Le régiment se prépare à
organiser les positions éventuelles sur la rive gauche de
l'Aisne, lorsque le Ier C. A. l'informe qu'il va relever sur le Rû
de Retz la division marocaine.

Dans la nuit du I8 au I9 juin le régiment se dirige, par
»

monts et vaux, sur les creutes de Montigny-l'Engrainet de
la ferme la Gorge. Le lendemain, avec tous nos moyens de
combat, nous montons en ligne, relever la légion étrangère
et le 8e zouaves sur le Rû de Retz, dans les quartiers de Saint

-
Bandry (2e bataillon) et de la Cahute (ier bataillon).

En entrant pour la première fois dans ces immenses
creutes, l'impression dominante est celle de la sécurité. Il
n'y-fait point chaud, mais là du moins les « 150 » peuvent
pleuvoir. On y dort à son aise. On y fait la cuisine, on se sent
invulnérable; et cependant ceux qui partaient nous avaient
mis en garde contre toute imprudence. Et en effet, nous nous
apercevons bientôt que la moindre entrée de creutes, celle
surtout où l'ennemi soupçonne un P. C., a été repérée et
qu'elle est harcelée par les trop fameux « 88 ». Au bout de
vingt-quatre heures, nous sommes convaincus qu'il ne faut
pas prendre de bains de lézards à l'entrée de nos souter-
rains.

Du 20 au 27 iuin, la physionomie du secteur reste calme.
L'infanterie presque passive s'occupe de travaux; l'artil-
lerie seule se fait nerveuse, de temps à autre. Quelques opé-
rations de détail, exécutées par les bataillons en ligne,
permettent de connaître le terrain, de donner confiance aux
hommes et de prendre déjà de l'ascendant sur l'adversaire.

Le 28 juin (encore une date glorieuse pour le 26e) devait
être une vraie journée de combat. Dès la veille, le régiment a
été informé qu'il devait prendre part à une attaque montée
par la 3e brigade du Maroc et destinée à s'emparer de deux
villages, Fosse-en-Haut et Fosse-en-Bas, et à occuper les
pentes du plateau situé à l'est du Rû de Retz (à 1.500 mètres
de la base de départ). Le 26e R. I. est àTaile gauche, la 153e
D. I. s'étendant vers la droite (Laversine—Cœuvres).

L'attaque est fixée à 5h 5. La préparation d'artillerie sera
très courte (trois minutes) mais intense et se transformera
en feu roulant qui précédera l'infanterie. Quelques chars



d'assaut appuieront le mouvement. Grâce à une initiative-
heureuse des chefs de bataillon et aux reconnaissances auda-
cieuses des lieutenants MOINET et IMBAULT, les bataillons
d'attaque (ier et 2e) ont porté leurs places d'armes au delà
du Rû de Retz. Les Boches peuvent arroser à loisir les an-
ciens emplacements, on est paré, mais comme l'émotion
est dans les coeurs ! Quel spectacle merveilleux, quand, au
petit jour, les lignes de tirailleurs « bleu horizon » se dres-
sent dans la brume, se précipitent dans le bois de Laver-
sine. Toutes nos batteries viennent de déclencher un tir
puissant et précis. Deux minutes après, la vallée du Rû de
Retz est enveloppée d'un écran de poussière et de fumée.
Nos fantassins ont déjà conquis la position, se riant du bar-
rage ennemi qui, derrière eux, s'exerçait dans le vide. Le
3e bataillon avait été désigné pour assurer l'inviolabilité du
front (rive gauche du Rû de Retz).

Ce n'était que le premier acte de cette grosse affaire. Le
second fut beaucoup plus dur et mit en relief le sang-froid,
l'énergie de nos chefs, le courage et l'esprit de sacrifice des
hommes.

Vers 20 heures, un violent barrage de tous calibres s'abat
sur notre nouveau front. Précipitamment chacun jette la
pelle et la pioche pour prendre le fusil. Il n'y a pas de doute,
c'est la contre-attaque. Elle se produit terrible et acharnée,
menée par des éléments d'une division embarquée le matin
même à Soissons. Feux de salves et de mitrailleuses arrêtent
l'ennemi sur la droite. Mais à la gauche le 2e bataillon plie
sous l'effort de l'ennemi. Il ne faut rien moins que la contre-
attaque à la baïonnette, le sang-froid des mitrailleurs servant
leurs pièces presque au contact de l'ennemi, pour rétablir
magnifiquement la situation et réoccuper intégralement le
terrain conquis dans la matinée. C'est là qu'on voit les com-
mandants de compagnies eux-mêmes venir renforcer la
ligne et charger ensuite, à la tête de leur liaison; c'est là que
l'héroïque lieutenant MOINET, à la tête de la Se compagnie,
s'écrie avant d'être frappé à bout portant : « Allons, mes.
enfants, il faut les balayer ! »

Le sergent MARTIN et le sous-lieutenant LAURENT, de la;

2e compagnie, prennentaudacieusement l'initiative de contre-
attaquer l'ennemi au moment où il presse le 2e bataillon.
Le caporal fourrier Huc, surpris par trois Allemands, dont
un officier, qui veulent l'emmener prisonnier, tue l'officier,
blesse le deuxième Boche, met en fuite le troisième et rentre
dans nos lignes.

N
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Avec de tels soldats, la France ne pouvait manquer. d'être
bien1 servie.

L'ennemi a eu des pertes très sévères. De nombreux
cadavres jonchent le terrain, .5 officiers et 300 prisonniers
ont été capturés, ainsi que 46 mitrailleuses, 4 minenwerfer,.
une grande quantité d'armes et de munitions. Nous avons
perdu 4 officiers (dont 2 tués) et 210 hommes.

Le général commandant la Xe armée accorda au régiment,
à la suite de ce combat,, sa quatrième citation.

Le 29 juin, un élément de la 5e compagnie, envoyé sur
Fosse-en-Bas, remet la main sur ce village qui avait dû être
évacué par le régiment voisin.

Dans la nuit du 30, le régiment est relevé par les 4e et
2e B. C. P. et va cantonner dans la zone Hautefontaine—
Montigny-Lengrain.

Les trois bataillons du 26e venaient de soutenir dignement
leur réputation : le 3e bataillon les 10 et II juin, les Ier et
2e bataillons le 28 juin. Le haut commandement pouvait
toujours compter sur le régiment pour la grande riposte
qui se préparait et allait sauver la France !

III. — L'offensive du 18 juillet 1918.

La première quinzaine de juillet 1918 se passe, pour
le 26e, sans incidents marquants. Le repos de Montigny-
Lengrain et de Hautefontaine est interrompu pour vingt-
quatre heures, le 3 juillet, par un exercice d'alerte, dans la
direction de la ferme de Pouy; mais, du 4 jusqu'au 13, tout
redevient calme. On restaure ses forces, au soleil de juillet;
on rêve sous les frais ombrages des bois de Montigny. Jamais
la « Coopérative » ne fit de si bonnes affaires !

Le 13, il faut s'arracher aux délices de Capoue et on re-
prend gaiement le chemin des tranchées. C'était la dernière
fois que nous allions occuper, à proprement parler, des
tranchées. L'heure de la guerre de mouvement allait enfin
sonner. Les Ier et 2e bataillons du 26e relèvent le 2e bataillon
de chasseurs. Le 3e bataillon relève un bataillon du 6ge au
nord d'Ambleny, le P.' C. du colonel est dans la creute de
Ressons. Notre nouveau champ de bataille s'étend devant
nous, dans la brume et le mystère, jusqu'au delà des falaises
qui bordent l'Aisne. Le 15, bombardement ennemi effroyable,
on craint une attaque; elle ne se produit pas et le calme renaît



au jour. On apprend que l'offensive ennemie en Champagne
vient de se déclencher.

Le I7 juillet, par une note de la lle division, le régiment
est informé que la Xe armée, à laquelle la division est rat-
tachée, doit prendre part, dans un délai très rapproché, à
une offensive générale entre l'Aisne et l'Ourcq. Pour sa part,
la IIe division doit enlever le plateau de Pernant, et s'établir
ensuite sur les bords de ce plateau, face à l'Aisne. Le 26e,
ayant à sa gauche le 6ge, à sa droite le 165e R. I., aura l'hon-
neur de marcher en première ligne.

Dans l'après-midi, les dernières dispositions sont prises.
On prépare le paquetage d'assaut; les mitrailleuses sont
vérifiées, les caisses sont recomplétées. Ceux qui, demain,
vont s'élancer à l'assaut, tracent quelques lignes pour la
famille, puis dorment quelques heures, dans l'attente et le
silence.

A minuit, les bataillons se mettent en route. Il pleut, le sol.
est glissant; les fils de fer, les bouts de tranchées et de boyaux
rendent le chemin extrêmement pénible; qu'importe, il faut
marcher, car, à 2 heures, les bataillons doivent être placés.

Bientôt on dévale les pentes vers Ambleny et l'on s'engage
dans les rues de ce grand village démoli, avec sa tour en rui-
nes. Comme on se rapproche de l'ennemi, le silence le plus
rigoureux est exigé. Mais peut-on empêcher, sous les pieds de
tout un régiment, les bruits de ferraille, d'objets heurtés,
d'ardoises ou de tuiles brisées? A peine avons-nous franchi
les premières maisons de Fosse-en-Bas que les plateaux
d'en face s'illuminent de plus de cinquante fusées verte».
Heureusement le barrage se fait attendre, il est timide et
pauvre. Nous sommes sauvés. Un quart d'heure après, les
compagnies sont couchées dans l'herbe, prêtes à l'assaut.
4h 35 : c'est l'heure fixée pour aborder l'ennemi, c'est l'heure
où la destinée de la France fut réellement orientée vers la
victoire. Comme ils sont beaux, les fantassins du 26e, la
flamme aux yeux, serrant leur fusil dans les mains et mon-
tant à l'assaut des hauteurs qui dominent Fosse-en-Bas.
Ils entrent dans la grande bataille. Ils en feront une vic-
toire!

Le P. C. du régiment est à Fosse-en-Bas. Deux bataillons
sont en ligne, le 3e à gauche devant Fosse-en-Bas, le 2e à
droite, le Ier est en réserve. A 4h 35, sans aucune prépara--
tion d'artillerie, le régiment s'élance précédé d'un barrage
roulant. La surprise est foudroyante, les fils de fer sont vite
traversés, les villages de Hignières-en-Bas, Hignières-en-







Haut, deux fermes organisées sont enlevés par le 3e ba-
taillon. La progression s'effectue rapide jusqu'à hauteur de
Lecourt. A ce moment, les 9e, 10e et IIe compagnies sont
violemment prises à partie, de front et de flanc, par des nids
de mitrailleuses qui se dévoilent en avant de la tranchée
des Foins et sur les pentes de l'éperon de Montaigu. Leur
progression est arrêtée, malgré les actes d'héroïsme qui se
multiplient. Les lieutenants EMORÉ et SCHEURLÉ sont tués
à la tête de leurs compagnies, le sous-lieutenant GUÉRY,
l'adjudant LEBARGIS et l'adjudant BOURBONNAIS à la tête
de leurs. sections. Une pièce de canon de 37, qui essa.ie de
contre-battre les mitrailleuses, perd son chef et ses servants,
qui sont mis hors de combat.

Ce sont, à la même heure, les héroïques efforts du lieute-
nant BALAY, qui se dépense sans compter pour .contre-battre
les mitrailleuses ennemies. Il est frappé et meurt en paladin,
après avoir donné au régiment l'exemple d'un grand cœur
et du plus pur patriotisme. Nous avons déjà vu comment il
s'était engagé à quarante-neuf ans, en 1915. Dans toutes les
"batailles, il fut un intrépide chef de section de mitrailleuses
et par son ardeur héroïque à la tête de ses hommes il s'était
imposé à leur affection et à leur admiration. Le lieutenant
BALAŸ a bien servi la France et bien vengé son fils. Il restera
une grande figure dans l'histoire du régiment !

Dans l'après-midi, une attaque combinée avec le 2e B. C. P.
sur l'éperon de Montaigu permet au 3e bataillon (comman-
dant BOIN) de réduire les nids de mitrailleuses; il reprend sa
progression et atteint la vallée de l'Aisne.

Le mouvement des unités voisines, comme on va le voir,
avait sérieusement contribué à faire tomber la résistance
opiniâtre de l'ennemi. Le 2e bataillon, engagé sur le plateau,
et plus heureux dans sa progression, avait déjà, dès 7h 30,
sa de compagnie (capitaine BOHL) dans la vallée de l'Aisne,
tandis que la compagnie de mitrailleuses du bataillon (lieu-
tenant FESQUET) capturait aux abords du château de Per-
nant déux compagnies d'infanterie boches.

Le Ier bataillon (commandant PRÉVOTAT) était destiné à
rester en réserve. Les circonstances pénibles de la bataille
le jettent dans la mêlée. Le commandant PRÉVOTAT a remar-
qué, dès 6 heures, un trou qui allait s'élargissant entre les
unités de première ligne des deux bataillbns d'attaque. Rapi-
dement, sans aucun ordre, il se précipite pour opérer la liaison
et arrive en même temps que la moitié du 2e bataillon jus-
qu'au delà de Pernant, tuant à coups de grenades les artil-



leurs 'sur leurs pièces et faisant de nombreux prisonniers
(compagnie BONFILS).

Se distinguent par leur initiative et leur bravoure :
le

capitaine OUDIN, le lieutenant BLOCH, le sous-lieutenant
CAZARRÉ, et aussi cet intrépide caporal RIQUET qui, à la tête
d'une patrouille, met en fuite un fort groupe ennemi, rame-
nant un prisonnier (ce caporal, décoré de la Médaille mili-
taire, devait être grièvement blessé comme adjudant au
combat du 20 août).

Les chasseurs à leur tour sont entraînés à notre suite. Nos
trois bataillons sont engagés. Il ne reste personne pour
procéder au nettoyage des ravins et des nombreux abris, ni

pour parer à une contre-attaque éventuelle. Il faut donc
remédier à cette situation. Le 4e B. C. P. d'abord, et le 2e en-
suite, sont mis à la disposition du régiment pour jouer ces
divers rôles.

Au soir de cette journée, la collaboration de tous ces divers
éléments de la division avait produit ses fruits. La bataille
du 18 juillet peut s'appeler la victoire du 18 juillet. Le len-
demain matin, des hauteurs du Chalet, nous apercevions
dans le creux de la vallée de l'Aisne les tours de la cathé-
drale de Soissons !

Le régiment venait d'ajouter une page glorieuse à son
histoire

: 1.000 prisonniers dont 30 officiers et un état-major
de régiment, 100 mitrailleuses lourdes et légères, 10 minen
de 77 et 4 de 240, des centaines de fusils, 8 canons de 77,
22 canons de 105 et 2 canons de 150, de nombreuses muni-
tions, des voitures, du matériel de toutes sortes, des chevaux,
etc., tel était le butin de cette grande journée ! Malheureuse-
ment, elle nous coûtait cher

: II officiers dont 5 tués et
428 hommes dont 70 tués restaient sur le terrain. Une cin-
quième citation à l'ordre de l'armée consacrait le sacrifice
et les exploits du régiment.

IV. — Sur les bords de l'Aisne.

Le I9 juillet, le régiment borde l'Aisne : quartier de Per-
nant (ier bataillon), quartier de Montaigu (3e bataillon),
réserve sur le plateau (2e bataillon); P. C. à la creute du Bois
Triangulaire.

Après quelques jours passés sur le terrain conquis, la
IIe division reçoit l'ordre de relever, dans la nuit du 21 au



22 juillet, la 72e D. I. Le 26e exécute cette pénible relève
sous les obus, dans une atmosphère de gaz, dans l'encombre-
ment des convois, et va occuper le secteur : Mercin-et-Vaux-
Saconin. Le jour se lève quand les bataillons arrivent sur
leurs places d'armes.

Du 23 juillet au Ier août, c'est le genre de vie de Verdun
qui recommence, moins les tranchées. L'ennemi, atterré par
le coup que l'armée MANGIN lui a donné le 18 juillet, redoute
à chaque instant une nouvelle attaque : son infanterie est
plus nerveuse que jamais.' Le moindre bruit anormal dans
nos lignes est le signal d'une fusillade prolongée et l'occasion
d'un tir de barrage immédiat. Mais c'est l'artillerie qui se
charge surtout-de la vengeance. Pendant dix jours, le ravin
de Saconin-e^-Breuil, aussi bien que celui de Mercin-et-Vaux,
sont empoisonnés par l'ypérite. Pendant des heures entières,
à la tombée de la nuit, au petit jour, c'est un harcèlement
continuel d'obus toxiques, tombant à une cadence moyenne
de dix à quinze par minute. On comprend les pertes subies
par le régiment, et l'on juge aussi de l'endurance de ceux qui
sont restés, se multipliant pour faire les corvées quotidiennes
et pour monter la garde dans les trous d'obus. Le 29 juillet,
le 26E est relevé par le 4E B. C. P. et va occuper les creutes
de Maubrun (ier bataillon), château de Pernant (état-
major et 2E bataillon), ferme de Mont-Pernant (3e bataillon).
Le 3 août, les chasseurs ont occupé Soissons.

A partir du 3 août, la division a rempli sa mission. Le 26e re-
prend, pour une quinzaine de jours, le chemin de l'arrière,
partageant son repos entre les grottes de Cœuvres, de Cutry,
de Laversine, après avoir honoré, dans un service funèbre
chanté à Taillefontaine, les morts tombés glorieusement
au cours des dernières affaires.

Les nouvelles de la Somme sont excellentes, les Alliés
avancent, Montdidier est repris. Le régiment se reconstitue.
Son moral se maintient élevé.

V. — L'attaque du 20 août 1918.

NOUVRON-VINGRÉ

Pour la quatrième fois depuis deux mois, le régiment
allait avoir à se mesurer avec le Boche, mais pour les vain-
queurs l'ardeur est toujours nouvelle. L'intrépide général



MANGIN ne lâche pas l'ennemi. Il veut en finir à bref délai.
Personne n'y trouve à redire. Le 26e est toujours prêt.

Le 17 août, à 20 heures, le régiment est alerté. Il quitte
les creutes de Laversine pour aller occuper des empla-
cements nouveaux reconnus la veillé sur la rive droite de
l'Aisne, dans le secteur de la 162e D. I., au nord-est de Nou-
vron-Vingré. L'exécution du mouvement, particulièrement
pour la traversée de l'Aisne, était des plus délicates.

L'ennemi, depuis plusieurs jours, et à la suite des dernières
attaques, se montre inquiet. Cet état d'esprit l'amène donc à
faire, à l'improviste, de fréquents tirs d'interdiction sur les
passerelles que doit emprunter le régiment.

Notre bonne' fortune et l'utilisation judicieuse des che-
minements reconnus d'avance permettent aux unités du
26e de gagner leurs emplacements sans pertes. A 2 heures du
matin, l'opération est terminée, nous sommes réserve de la
162e D. I. et le régiment occupe la creute de Chapeaumont
(ier bataillon), la cote 138 (2e bataillon), croupe de Vaux
(3e bataillon).

Ce n'était là qu'une mise à pied d'oeuvre. Le 18 août, au
matin, nous sommes avertis qu'il faut chasser l'ennemi,
installé sur le grand plateau allongé situé à l'est de Vingré, et
que cette opération doit s'effectuer sous peu.

Dans la nuit du 19 au 20, la division est prête pour l'assaut.
Le 26e quitte les creutes à 21 heures, et, en longues files
indiennes, il va relever le 43e dans les premières lignes enne-
mies que ce régiment a conquises la veille. L'important,
c'est de faire l'opération en silence. Une patrouille alle-
mande, flairant quelque chose, sans doute, tente d'aborder
nos lignes. Elle est reçue à coups de fusil. Le barrage est
demandé et se déclenche des deux côtés à la fois avec une
prodigalité inouïe. Il s'éteint; de violentes rafales d'inter-
diction lui font suite. Mais tout ce fracas n'empêche pas les
bataillons du 26e d'avancer avec calme dans les boyaux
tortueux. A i heure, la relève est terminée, chacun est à son
poste, prêt à s'acquitter de sa tâche. Le 2e bataillon est à
gauche dans le boyau de la Luxure, en liaison à droite avec
le 3e bataillon dans la tranchée des Tortues. Le Ier bataillon
est en réserve dans la tranchée de Tolmino; le P. C. est dans
celle de Laybach.

L'attaqua du 20 août! Quel beau souvenir elle a laissé
dans tous nos esprits ! A 5 heures, le tir de notre artillerie
commence; par son intensité, il empêche l'ennemi de réagir
et en même temps il augmente encore la confiance des



hommes. A 7 heures, tout le monde sort des sapes. Les com-
mandants de compagnies, les chefs de section, ont leur
montre en main; tous les hommes ont les yeux fixés sur eux.

10, c'est l'heure H
:

d'un geste calme, les officiers ont
indiqué la direction de l'ennemi. Tous d'un même élan
franchissent le parapet. Les colonnes de demi-section,
gardant l'espace réglementaire., suivent le barrage roulant,
sans heurt, sans précipitation. Alignées comme à la ma-
nœuvre, elles donnent.l'impression de l'ordre le plus parfait.
C'est vraiment une attaque « à la française ». Compagnies,
liaison de bataillon, brancardiers, tout se meut comme sur
le terrain d'exercices.

A 7h 30, les éléments de tête arrivent au 'premier réseau,
à peu près intact. Les hommes coupent quelques fils de fer;
mais c'est trop long, ils passent surtout par les chicanes, et
arrivent ainsi sur la première tranchée. Là, le combat rap-
proché commence; là aussi, commence une nouvelle série
d'actes d'héroïsme dont peut s'enorgueillir le 26e. Le Boche
veut résister, mais il est manœuvré habilement, rapidement
abordé et partout obligé de se rendre. En trente minutes le
premier objectif est atteint.

Brusquement, devant le 2e bataillon c'est une mitrail-
leuse qui se met en action; toutes les unités manœuvrent
pour l'envelopper et l'adjudant CHAPUT, sans se soucier des
balles, bondit vers la mitrailleuse et s'en empare.

Plus loin c'est un petit bois, où l'ennemi résiste. La section
SANS se précipite; l'ennemi, surpris par la soudaineté' de
l'attaque et par la fougue avec laquelle elle est conduite, se
rend aussitôt. Mais sur la position conquise, le chef brillant
de cette attaque, le lieutenant SANS, vient de tomber .!

Ailleurs, c'est 1e barrage allemand qui se fait plus dense, ce
sont les mitrailleuses qui crépitent devant les unités du
3e bataillon. Aussitôt, pour permettre à la progression de
reprendre son cours, les actes de bravoure, qui sont la tradi-
tion du régiment, se renouvellent, l'adjudant PETIT de la
C. M. 3 fait mettre en batterie, en terrain découvert, et ouvre
le feu sur les mitrailleuses boches, qu'il parvient à dominer.
L'officier allemand qui, lui-même, servait les pièces, est
tué, les hommes se rendent, et la ge compagnie peut enfin
continuer l'attaque, entraînée par son chef blessé au vi-
sage depuis le début de l'attaque (lieutenant KLING).

A 8 heures, grâce à ces efforts coordonnés, le premier ob-
jectif, les tranchées Koloswar et Brasso, étaient enfin con-
quises de haute lutte.



Pendant l'arrêt précédant le deuxième bond, le sous-lieu-
tenant GEORGES, à la tête de huit grenadiers de la ge com-
pagnie, traverse rapidement notre propre barrage et pousse
en avant, vers les pentes boisées sud de Vézaponin, où il a
vu des ennemis sortir de leurs abris. Quelques-uns veulent
résister, mais l'attitude énergique et résolue de nos vaillants
grenadiers nous vaut la capture d'environ 300 Boches, qui
sont expédiés à l'arrière par petits détachements.

La deuxième phase de l'attaque, non moins ardue que la
première, est le travail du Ipr bataillon, qui par une ma-
nœuvre délicate (glissement sur la droite) est devenu ba-
taillon de première ligne. A 8h 45, à peine se porte-t-il à
l'assaut du second objectif, que des mitrailleuses se révèlent.
Le Ier bataillon se dispose à les manœuvrer, quand soudain
à l'horizon apparaissent deux chars d'assaut français.' C'est
le salut ! Le sergent RIQUET, sur l'ordre du chef de bataillon,
se porte aussitôt à la rencontre des chars, et, d'un mouchoir
attaché à sa baïonnette, leur indique la direction de la résis-
tance à réduire. Son dévouement faillit lui coûter la vie. Il
fut même inutile, malheureusement, puisqu'une batterie
ennemie, apercevant les monstres d'acier, tira sur eux:, de
plein fouet, les cloua sur place et fit même des victimes dans
nos rangs voisins.

Le bataillon en était donc réduit à ses propres moyens.
Il continue néanmoins la progression. Un dernier obstacle,
constitué par une batterie de 77, tombe sous les balles
de la C. M. 1. Nous étions dès lors les maîtres de la situa-
t'ion.

A 10h30, la ire compagnie (qui avait vu tomber son chef,
le capitaine DETRY), les 2e et 3E compagnies bordaient les
pentes boisées, au sud de Vézaponin. Les deux objectifs
étaient atteints.

Dès cette heure, la tâche du régiment était virtuellement
terminée. Dans la ligne d'un autre régiment une contre-
attaque venant de Bieuxy fait un trou, mais il est rapide-
ment bouché et le terrain intégralement repris. Une série
de patrouilles, organisées le 21, dans le but de rechercher le
contact avec l'ennemi, et -,de déterminer sa ligne de résis-
tance, couronne dignement cette magnifique journée.
Presque partout, ces groupes de reconnaissance se heurtent
aux fameuses « mitraillettes ». boches. A chaque retour c'est
un ou deux manquants que les brancardiers, au péril de leur
vie, en plein jour, iront rechercher hardiment jusqu'aux
abords du moulin d'Épagny. Ces actions de détail donnent

y



une haute idée de l'esprit de devoir et d'abnégation dont
tous font preuve au 26e R. I.

Une attaque exécutée le 21, à 17 heures, par les 127e et
128e D. I., ne réussit que partiellement : la préparation d'ar-
tillerie a été insuffisante.

Mais l'ennemi, fortement ébranlé par les attaques des
deux jours précédents, se résout à lâcher le terrain; ses mi-
trailleuses (dernier rempart de sa résistance) se hâtent de
déguerpir dans la nuit.

•

La 128e D. I. commence à progresser.
Le 22 août, à 10 heures du matin, l'observatoire du régi-

ment signale des groupes de cavaliers français se dirigeant
vers l'est de Vézaponin. La lle D. I. suit le mouvement et le
26e R. I. atteint le moulin d'Épagny et Bieuxy. Le Boche
est en retraite.

Telle est la conclusion de ces héroïques journées des 20, 21,
22 août 1918. 5 kilomètres d'avance en moins de trois heures.
700 prisonniers, 13 canons, 63 mitrailleuses, 3 batteries
de minen et un matériel nombreux. Voilà les résultats d'une
attaque bien conçue et exécutée par un régiment à l'âme
guerrière.

Nos pertes étaient de 5 officiers dont 2 tués : capitaine DE-

BRY, lieutenant SANS; blessés : lieutenant DORWLING CARTER,
sous-lieutenant GEORGES, lieutenant KLING, et 106 hommes.
Le régiment gagne dans cette bataille sa sixième citation à
l'ordre de l'armée, citation qui lui donne droit au port de la
fourragère rouge !

VI. — Sur l'Ailette (2 septembre 1918).

FORÊT DE COUCY

Le 23 août, la division passe en réserve d'armée; le 26e
est à Bieuxy et plateau à l'ouest.

Le 24, il va cantonner dans la région des creutes de Cha-
peaumont.

Du 25 août au jer septembre, le 26e est au repos ;
Bonneuil-

en-Valois est le lieu de notre séjour. Reconstitution des
unités, recomplétement des cadres, distractions sportives
remplissent le programme de ce5 douces journées. Très vite
on oubliait les glorieux mais pénibles combats des semaines



passées et on se préparait à célébrer dignement les braves
qui reposaient sur la falaise- de l'Aisne, quand, à l'impro-
viste, le régiment est mis à la disposition du 7e C. A. La
bataille de France n'est pas encore finie. Des jours d'épreuves
et de nouveaux lauriers nous attendent encore !

Le Jer septembre, ,à 9 heures du matin-, le régiment roule,
dans 150 camions automobiles, vers l'Ailette. Hommes,
munitions, matériel, mitrailleuses, tout est débarqué à
15 heures et nous mettons pied à terre sur la route de Vic-
sur-Aisne à Carlepont. Nous apprenons alors que la IIe D. I.
doit relever la 48e D. I. la nuit même, entre le canal de
l'Ailette et la basse forêt de Coucy.

Dans l'après-midi du Ier septembre, le régiment se porte
dans la région boisée de Blérancourt, Blérancourdelle et la
Croisette. Le soleil est brûlant, les ballons boches pointent à
l'horizon comme des yeux mauvais qui nous épient. Là, du
moins, sous ces chênes, nous sommes à l'abri des rayons tor-
rides et des observateurs ennemis. Dès 10 heures, le ronfle-
ment sinistre des bombardiers boches tire de leur sommeil
ceux d'entre nous que la fatigue a assoupis; les bombes
s'écrasent avec fracas; la forêt, la route, les villages environ-
nants sont particulièrement servis.

Ceci n'est que le prélude. Il faut encore dès le soir relever les
tirailleurs qui nous attendent de l'autre côté de la rivière.

La traversée de l'Ailette Comme toutes les lettres de
poilus ont dû l'enregistrer en la maudissant ! L'ennemi
nerveux, et plus inquiet que jamais, ne cesse de nous harceler
à coups de 150 et d'obus toxiques, quelques guides trem-
blants nous abandonnent en plein bled, sans se soucier de
notre pénible situation. Enfin, nous arrivons sur les bords du
canal. Quelques passerelles vermoulues

: c'est là qu'il faut
s'engager, homme par homme, bataillon par bataillon;
c'est là aussi que l'ennemi envoie de préférence ses tirs d'in-
terdiction.

A 4 heures du matin seulement cette pénible relève du
14e tirailleurs est terminée. Le 26e a le 4e chasseurs à sa
gauche, la 33e D. I. à sa droite. Les bataillons de tête (2e

et 3e) occupent, en avant de Courbesseaux, un plateau
exposé aux vues de l'ennemi et aux tirs de nombreux nids
de mitrailleuses disséminés sur la lisière de la forêt, dans
les fossés et derrière les buissons dont le terrain est couvert.
Le Ier bataillon est en réserve. Aussi, grande est la diffi-
culté de faire parvenir aux compagnies le plan d'engagement
et c'est en rampant de trou d'obus en trou d'obus que le



service des liaisons apprend à la IIe compagnie qu'il faut
à 14 heures se porter à l'attaque de la basse forêt de Coucy.
Abnégation, sacrifice glorieux

:
tel est pour le 26e le résumé

de l'attaque du 2 septembre. Les éléments de tête avec
résolution quittent leurs trous d'obus. Ils sont soumis
presque aussitôt à-un violent tir de mitrailleuses. Prises
de front et de flanc, les vagues d'assaut doivent bientôt
renoncer à toute progression. Leurs points d'arrêt donnent
la mesure de leur énergie. Le 2e bataillon a réussi à franchir
la route de Champs. Il prend pied à quelques mètres de la
lisière de la basse forêt de Coucy.

Le 3E bataillon, par sa droite (la 10e compagnie) enlève
les Prés-Houès et essaie de gagner le village et la halte de
Folembray par les audacieuses sections VASCONI et HAN-

TELLE de la 10e compagnie (capitaine POUARD).
Mais soudain, précédée par un violent tir de mitrailleuses,

une compagnie allemande débouche des forêts et buissons
à l'est des Prés-Houès et contre-attaque furieusement.

On se bat à la baïonnette et à coups de poing dans le
hameau; les sections HANTELLE et VASCONI sont anéanties
et l'ennemi tente de déboucher à la lisière sud-ouest des
Près-Houés. A chaque tentative, le tir ajusté de la section
de mitrailleuses du sergent ABRIC interdit toute progression.

Nous avions affaire à un,ennemi tenace.
Le 3 septembre, la 10E compagnie réoccupe Prés-Houès,

capturant '10 mitrailleuses et une pièce d'artillerie, tandis
que la IIe (lieutenant AUBOUIN) avance dans la direction
du bois du Midi et capture un canon de 77 et deux mitrail-
leuses. La 10e compagnie obtint une citation à l'ordre de
l'armée pour ce brillant combat.

Le 4, les trois bataillons sont en ligne, le Ier bataillon au
centre. A I8H 50, une attaque ordonnée au bataillon PRÉ-

VOTAT, sur la lisière sud-est de la forêt, ne peut réussir et
est ramenée par une violente contre-attaque ennemie. Au
cours de ce combat, le sous-lieutenant BESSIÈRES est tué
d'une balle à la tête en entraînant brillamment sa section.

Dans la nuit, le 6ge R. I. relève les jer et 3E bataillons.
C'est le 5 seulement que ces deux journées portent leurs

fruits. L'ennemi battait en retraite sur la Vesle et l'Oise.
La forêt de Coucy allait bientôt tomber en notre possession.
Peu à peu les canons se taisent; les terribles mitrailleuses
battent en retraite, dans le mystère de la nuit. A 10 heures
du matin, le 2e bataillon commence la poursuite sur toute
la ligne et prend possession d'un matériel considérable et



d'importants dépôts de munitions. Il est à son tour relevé
par le 6ge R. I.

Au régiment tout le monde peut être fier du résultat
obtenu. Tous y ont contribué avec le maximum d'efforts
et donné toute leur mesure. Les sacrifices (6 officiers blessés

:

capitaine MOUTHON, lieutenant MAGROS, lieutenant Au-
BOUIN, sous-lieutenants BESSIÈRES, VEIDMAN, VANSON, et
200 hommes) n'ont pas été vains puisqu'ils ont obligé l'en-
nemi à battre en retraite et à aller chercher un abri derrière la
ligne Hindenburg.

Du 6 au I4 septembre, le régiment, d'abord en réserve
à la station de Folembray dans la forêt de Coucy et à Champs,
va cantonner à Couloisy et La Treille, Attichy.

Le I5 septembre, il est enlevé en autos pour aller au repos
dans la région de Meaux. Il occupe Quincy-Ségy (É.-M.,
C. H. R., 2e bataillon); Couilly, Pont-aux-Dames (ier ba-
taillon); Voisins (3e bataillon).

Le I9 septembre, mgr MARBEAU, évêque de Meaux, vient
a Quincy-Ségy présider une cérémonie en l'honneur des
morts du 26e (1).

Toute cette période est employée à amalgamer les ren-
forts reçus; troupe et cadres sont remis à l'instruction en
vue du combat offensif. Le 6 octobre, à l'issue d'une brillante
fête sportive organisée par toute la 1le D. I., le régiment
reçoit l'ordre de faire mouvement le 7 pour aller s'embar-
quer le 9 à la gare de Dommartin-en-Gohelle.

Le IO octobre, au fur et à mesure de leur arrivée, les élé-
ments débarquent à Loon-Plage et à Dunkerque puis gagnent
à pied la région de Brookerque, Copenanfort où ils canton-
nent; le 12, ils sont à Ost-Cappell, sur la frontière belge.

VII. — Entre la Lys et l'Escaut
(31 octobre 1918).

Le I4 octobre, nous entrons en Belgique, avertis officielle-
ment que nous devons collaborer à la grande attaque entre:
prise par le groupe d'armées du roi Albert. C'est à partir
de ce jour que commencent les marches d'approche vers
l'ennemi, les longues marches à travers les anciennes pre-
mières lignes, à travers la solitude chaotique des anciens

( 1
) Le 3 octobre, le régiment reçoit la fourragère à la couleur de la Légion d'honneur.



champs de bataille de 1914 à ,1918 ! Quels souvenirs pour
les anciens, pour ceux qui avaient connu les grandes fureurs
contre Ypres

:
c'est là, dans cette boue, dans ces fondrières,

dans cet immense « no man's land » que tant d'offensives
glorieuses sont venues échouer ! Et maintenant, plus une
âme dans ce monde désert. La bataille est plus loin, on a
l'impression d'un recul subit de la guerre, d'une chose
calmée devenue tout à coup de la très vieille histoire, comme
un champ de bataille de l'antiquité.

Le 14, le régiment est à West-Vleteren; le 17, il est au Lion
Belge; le 18, à Hooghlede; le 19, à Lichterwelde où il reçoit
le lieutenant-colonelBRAU, son nouveau chef.

Le 20 octobre, le bruit du canon devient de plus en plus
perceptible. A quelques kilomètres devant nous, les troupes
franco-belges contraignent les Allemands à reculer. On tra-
verse Thielt aux accents de la Marseillaise et le soir on can-
tonne à Ruysseleede, où on séjourne jusqu'au 25, date à
laquelle on arrive à Vynckt. Ici, nous sommes à portée du
canon et les Boches nous en donnent souvent la preuve.

Le 30, après avoir relevé un bataillon du 159e, le régiment
reçoit l'ordre d'attaquer le plateau de Nazareth, avec ob-
jectif lointain : l'Escaut.

Les préparatifs commencent aussitôt. Avec l'aide du génie,
on multiplie les ponts sur la Lys, que nous devrons franchir
la nuit. Construction de ponts et passage de la Lys seront
toujours pour nous un cruel souvenir.-C'est le bombardement
de l'Ailette qui se renouvelle-et qui fait dans nos rangs les
pertes les plus sensibles.

>

C'est le 31, au petit jour, que, pour la dernière fois, le 26e

va aborder l'ennemi. L'implacable mitrailleur allemand
nous attendait, comme au 2 septembre. On n'est pas heu-
reux malgré l'héroïsme déployé. La route de Gand—Aude-
narde est cependant atteinte, mais ne peut être dépassée,
malgré les contre-attaques, appuyées de tanks légers. Le

• régiment de gauche (97e R. 1.) n'avait pu avancer au sud
de Deynze, ce qui nous exposait à des feux de flanc. Pendant
ces opérations, le 26e a capturé plus de 100 prisonniers,
il a pris des mitrailleuses; il a perdu 7 officiers, dont 3 tués,
et 294 hommes, dont 45 tués (1). Relevé par le 6ge R. I., dans
la nuit du 3I octobre au Jer novembre, il se reforme aux

(1) Parmi ces tués méritent une mention particulière le lieutenant MACROS et le capi-
taine BONFILS, commandant les Ire et 2e compagnies, frappés tous deux à la tête de leurs
compagnies qu'ils entraînaient avec une magnifique ardeur.



environs de la ferme Saint-Hubert. L'ennemi s'est replié
au cours de cette même nuit. Tandis que le 6ge atteint
F Escaut, nous recevons l'ordre de suivre le mouvement et
de nous établir en réserve, aux environs de Nazareth, où

nous sommes reçus par un violent bombardement, qui
allonge, hélas ! et considérablement, la liste de nos morts
et de nos blessés. Ce sera pour le régiment le dernier acte du
grand drame, car les radios nous informent que l'ennemi
implore un armistice.

Une dernière alerte nous est donnée. Le 8 novembre, le
6ge doit tenter dans la matinée le passage de l'Escaut. Il
faut nous attendre à appuyer la tentative. Nous n'avons
pas cette peine ni cet honneur. Un régiment belge, le jer gre-
nadiers, prend notre place en même temps que nos consignes
et, dans la nuit, le régiment part demander l'hospitalité à
la petite ville de Thielt, qui nous réservait un accueil digne
des libérateurs.

Le matin du II novembre les « radios » du régiment nous
apprennent la signature de l'armistice et son entrée en
vigueur dès il heures du matin. C'est fini!...

Notre séjour à Thielt nous rappelle de trop chers souve-
nirs pour les passer sous silence. Ces douze jours sont des
jours de joie et d'exubérance, de délire, d'enthousiasme.
C'est, pour ces braves Belges, la joie de la liberté retrouvée,
de l'envahisseur en fuite; c'est la fin de quatre années de pri-
son ! Aussi quelle profusion de drapeaux, d'étendards, de co-
cardes ! C'est une gaieté tricolore qui se balance et qui,flotte
à tous les étages des rues. Qui donc pourrait oublier le triom-
phal cortège en l'honneur du roi Albert, qui se termine
sous les voûtes de la vieille église, dans un Te Deum magni-
fique; journée d'ovations, de reconnaissance, de vivats sans
fin. Enfants, vieillards, gens de toutes les classes, tout est
confondu et remplit les rues. Les musiques de toutes les
sociétés, celle du 26e, la fanfare des chasseurs,, tout cela
fait un accompagnement aux cris de reconnaissance de la
Belgique. Le vieux beffroi lui-même, muet depuis quatre
ans, a retrouvé sa vieille chanson. Il exprime son bonheur
de quart d'heure en quart d'heure, en laissant s'envoler les
notes de son carillon joyeux jusqu'aux confins désolés de
la Belgique. Et puis, voici le bourgmestre entouré de nota-
bles, le général VUILLEMOT entouré des officiers des nations
alliées, qui gravissent l'escalier de l'Hôtel de Ville. La foule
devient silencieuse. Elle n'entend pas les discours, mais



elle comprend. C'est la Belgique qui remercie la France de
lui avoir rendu son indépendance. C'est la France qui
remercie la Belgique de s'être sacrifiée pour le droit, le
4 août 1914.

Le dernier acte de cette journée historique est le Te Deum
chanté par toutes les voix, comme un cri sorti du cœur de
tout un peuple, langage vibrant de la reconnaissance natio-
nale envers « Celui » de qui relèvent tous les empires, écho
de tous ces autres Te Deum qu'on doit aussi chanter là-bas,
dans notre France, à'la ville, au village, au foyer de ceux
qui viennent de sauver les principes de la justice et du
droit.

,



CHAPITRE VI

LE TRIOMPHE ET LE RETOUR A NANCY

Après l'armistice, tout le monde était à la joie, au triom-
phe. Officiers et soldats avaient le désir bien justifié de jouir
de leur gloire, après cinq ans d'efforts soutenus et de sacri-
fices immenses. Ils voulaient aussi affirmer leur victoire
en portant leurs couleurs glorieuses sur le Rhin, ce fleuve
où avaient bu les chevaux de leurs ancêtres et qui leur sem-
blait la limite minimum de leurs étapes de guerre !

Les-nécessites stratégiques et les difficultés de transport
ne permirent pas à ceux qui étaient en Belgique d'aller dans
les pays rhénans ou en Alsace. Le régiment n'eut même pas
la satisfaction de défiler dans Bruxelles, où il fut représenté
seulement par sa musique, le 22 novembre.

Le 26 novembre, le 26e R. I. faisait demi-tour et s'ache-
minait par routé, très modestement, vers l'intérieur. Il
cantonnait le 26 novembre à Hooghlede, le 27 à Oost-Vlete-
ren, le 29 à Arnèke, le 30 à Lynde, le Ier décembre à Bomy,
le 3 à Wamin, le 4 à Brailly, le 5 à Caours, le 7 à Doudelain-
ville (Somme), le 8 à Foucaucourt, le 9 à Lafresnoye, le il
à Mureaumont (Oise), le 12 à Gancourt-Saint-Étienne (Seine-
Inférieure), le 13 à Mesnil-sur-Vienne (Eure), le 15 à Authe-
vernes (Eure), le 16 à Genainville (Seine-et-Oise) et Arthies.

Certaines journées furent pénibles, la pluie accompa-
gnait souvent la colonne, et les souliers s'usaient... sans
gloire.

Le I6 décembre, le régiment atteignait les environs de
Paris, avec l'espoir d'y entrer pour quelques jours. Espoir
encore déçu, le régiment resta à Arthies jusqu'au 27 dé-
cembre 1918.

Du moins, dans cet abandon, lui n'oublia pas les grands,
morts ! Le 2I décembre eut lieu une prise d'armes près
d'Arthies, et le commandant LAGARDE, commandant pro-
visoirement le 26e, fit adresser un hommage de suprême
reconnaissance à ceux qui avaient vraiment vaincu, à ceux







dont le sacrifice total avait accroché la fourragère rouge à
la hampe de notre glorieux emblème.

Puis, ce fut l'acheminement vers l'Est, vers le camp de
Mailly, où le régiment s'installa le 12 janvier 1919.

A Sézanne, le général MAISTRE avait remis officiellement
la fourragère rouge au régiment.

Au 26E était maintenant dévolue la tâche ingrate de ser-
vir pendant plusieurs mois de centre démobilisateur. Il
fallu créer cette organisation de toutes pièces, et l'on se
rendit compte que les opérations de démobilisation de 1919
étaient au total plus pénibles que celles (combien plus
courtes) de la mobilisation en 1914. Plus de 100.000 hommes
furent ainsi débarqués, nourris, regroupés par centres dé-
mobilisateurs et réembarqués (10.000 hommes passèrent
au 26E dans un' seul délai de vingt-quatre heures). Le
régiment montra, encore {¡ne fois, ses qualités d'ordre, de
discipline et de dévouement, et, à la fin de la période
(20 avril), le général DEBENEY, commandant la Ire armée,
lui adressait ses plus vives félicitations.

Le régiment prenait aussi, au camp de Mailly, l'allure
d'un beau régiment reconstitué. Les hommes étaient rhabillés
à neuf, les équipages soignés, la musique et la clique, au grand
complet, donnaient aux démobilisés de superbes concerts,
dont la-réputation était ainsi portée aux quatre coins de la
France.

Le 2I avril I9I9, le régiment embarquait pour Metz, où
il restait jusqu'au 16 juin à remplir le rôle ingrat de régi-
ment de place. Quelques belles cérémonies donnèrent au
régiment l'occasion d'être admiré par la population lor-
raine et par quelques Boches, qui cependant depuis le
18 novembre 1918 avaient vu défiler bien des troupes
d'élite. C'était le 29 avril la prise d'armes en l'honneur du
maréchal PÉTAIN; le 20 mai, en l'honneur de la visite de
M. MILLERAND, commissaire général de l'Alsace-Lorraine.

Le I7 juin, le 26E quittait Metz et, après avoir cantonné
à Courcelles-Chaussy, Bionville, Raville, Fouligny le 17,
à Saint-Avold, Betting et Hombourg-Haut le 18, arrivait
à Sarrebrück le 19 juin. Il y restait du 19 juin au Ier juillet,

"
après avoir détaché le 3e bataillon à Dudweiler.

Séjour au milieu de populations fortement imprégnées
d'esprit allemand et qui n'a laissé ni chez les gradés ni
chez les hommes un souvenir agréable.

Le 2 juillet, le régiment se rendait à Sarrelouis, où il
stationnait jusqu'au 15 juillet. Ici l'impression fut tout



autre. Si on voyait encore quelques regards ennemis se
fixer sur nos fourragères rouges, on avait cependant le
sentiment que l'ensemble de la population nous était sym-
pathique. Dans tous les cas, franchies les limites urbaines
de la rive gauche, on se sentait bien en terre lorraine. Il
suffisait, du reste, pour se croire chez soi, de relire l'histoire
de Sarrelouis, qui a donné tant de généraux et de soldats
vaillants à la France... jusqu'à la veille de la guerre, et
aussi de se rappeler que l'ancêtre du 26e, le régiment de
Bresse, avait été formé à Sarrelouis même, en 1775.

Le régiment participa à une revue, le 14 juillet, où furent
unanimement admirées la belle allure des fantassins et
celle des artilleurs de la IIe D. I. Des fêtes sportives mon-
trèrent aussi aux populations que l'armistice n'avait éteint
ni notre goût ni notre entrain.

Le I6 juillet, le régiment quittait Sarrelouis pour gagner
Nancy. Cantonnements à Merten, Dalem, Hargarten, Falck
le 16, Saint-Avold le 17, Baronville, Destrich, Harprich,
Landroff les 18 et 19, Château-Salins, Salonnes, Amélécourt
et Gerbécourt le 20, Laneuvelotte, Velaine-sous-Amance
le 21, Nancy le 22.

Les dernières étapes étaient particulièrement émouvantes,
car le régiment traversait, après cinq ans de grande guerre,
les champs de bataille où il avait, en 1914, pris un dur contact
avec l'ennemi. Morhange, Moncel, etc..., que de souvenirs
invoqués, combien cruels et glorieux à la fois ! C'étaient les
premiers camarades tombés et aussi la défense du Grand
Couronné de Nancy, de la France envahie.

Enfin, le 22 juillet 1919, le régitnent rentrait à Nancy qu'il
avait quittée le 30 juillet 1914 ! Ce n'étaient plus les mêmes
hommes, les mêmes officiers, mais c'était le même drapeau,
que cinq années de combats et de sacrifices avaient rendu
pour toujours glorieux ! Cette rentrée n'était pas officielle.
La population étonnée, mais quand même ravie, salua bien
bas l'emblème de son beau régiment, de retour au foyer de
ses vertus militaires !

La grande fête eut lieu le 27 juillet:journée inoubliable,
où la joie du triomphe s'allia avec mesure, avec tact, avec
distinction au respect déférent et reconnaissant dû à nos
grands morts. On peut dire que ce jour-là Nancy et la
Lorraine se sont acquis des titres de ville et de population
au moral élevé, au patriotisme éclairé, aux sentiments déli-
cats. Ce fut très touchant que le premier geste s'adressât à
tous ceux qui avaient fait la victoire. Cérémonie de grand



recueillement à la cathédrale, où s'étaient rendues toutes
les autorités et où MER RUCH magnifia la victoire des morts.
Le catafalque avait été dressé par l'aumônier, abbé MARTIN, '

avec les ressources du 26e (fanions, armes, etc...). Enfin,
l'après-midi, ce furent les heures du délire débordant des
populations reconnaissantes, dans le cadre des arcs de
triomphe, des façades de maisons et d'églises décorées, dans
une profusion de fleurs !

Le 20e C. A., représenté par la 21e brigade, le 8e d'artillerie
et des délégations des autres régiments, se massa à Maxé-
ville et entra dans Nancy tous drapeaux déployés. Il fut
reçu par la municipalité. A la Porte Désilles, ce fut le
salut au cénotaphe, puis le cortège glorieux et fleuri au
passage se déroula dans un tonnerre d'applaudissements
et de vivats, par l'itinéraire

: cours Léopold, la gare, la rue
Saint-Jean, la place Carrière, la place Stanislas.

Après le défilé, place Stanislas, les officiers, les délégations,
les gardes des drapeaux et les autorités étaient réunis dans
la salle des fêtes de l'Hôtel de Ville. Tour à tour, en un beau
style patriotique et émouvant, 'le maire, le général PAULI-

NIER et le général BALFOURIER, ancien et très aimé comman-
dant du 20e C. A., retracèrent les hauts faits du 20e C. A.
et dirent ses titres à la reconnaissance nationale. Puis on

l
se sépara en songeant au passé glorieux et à l'avenir plein
d'espérances, l'âme remplie d'une douce fierté pour les
vivants, d'une immense reconnaissance pour les camarades
tombés au champ d'honneur, et du fond du cœur monta une
ardente prière vers Celui qui conduisit les destinées de la
patrie ! 0

Beau et digne régiment Me la terré de Jeanne, le 26e re-
prend le cours de ses travaux, à l'ombre de ses lauriers et,
ayant accroché la croix des braves à son étoile (1), crie en-
core sur la plaine lorraine : « Vive Labeur ! ! ! »

(1) L'étoile était l'insigne du régiment.



CHAPITRE VII

OCCUPATION DE FRANCFORT

(8 avril-20 mai 1920.)

Le 26e R. I., installé'à la caserne Thiry, travaille avec
acharnement à son installation, à sa reconstitution; il s'agit,
en effet, de créer avec l'expérience du passé et les enseigne-
ments de la guerre une.unité homogène digne de ses vieilles
traditions. Qui sait ce que sera demain?. Cette tâche lourde,
déjà, est subitement compliquée par la mise sur pied du
régiment de marche destiné à être employé vraisemblable-
ment quelque part sur le Rhin, le Boche continuant à ne
pas vouloir tenir les engagements du traité de paix.

Le 15ge R. I., d'abord, fin décembre 1919, puis les 10e
et 33e R. I., en janvier 1920, nous envoient des renforts
importants. Les cadres sont complets, la collection de guerre
est distribuée, les équipages sont renforcés. Après quelques
semaines d'indécision, la situation générale ne s'amélio-
rant pas, la IIE D. I. (général VIDALON) reçoit l'ordre de
s'embarquer pour les pays rhénans. Le 26e R. I. de marche,
commandé par le colonel GUILLAUME, s'embarque à Jarville
les 7 et 8 avril, laissant à Nancy le dépôt avec les Alsaciens-
Lorrains et les recrues de la classe 1920.

Successivement, les quatre trains du régiment suivent la
vallée de la Moselle par Metz, Trèves, Coblentz et, remontant
le Rhin ainsi que le Main, viennent débarquer près de Franc-
fort. Quel magnifique voyage et comme ces vallées sont
riches, jolies et gaies! Les regards de tous s'attachent au
Rhin héroïque; il apparaît majestueux. On ne pense plus
guère à Nancy « la Coquette », la nature étant ici si belle et
si riche h Et puis, à l'armistice, nous étions en Belgique, aussi
quelle satisfaction c'est pour nous, les anciens de la IIe D. I.,
de traverser ces régions et de suivre ce fleuve que nous au-
rions tant désiré atteindre les premiers en novembre 1918.

Enfin nous franchissons le Rhin et nous allons débarquer
en territoire nouvellement occupé. La 37e D. I. est entrée



à Francfort depuis quelques jours, nous allons la renforcer
d'abord, et, plus tard, nous la relèverons.

Le 26e R. I. est à Francfort :
É.-M. et C. H. R. (capitaine

MARCEL), 2e bataillon (commandant JACQUESSON) et 3e ba-
taillon (commandant BOIN) à Infanterie-Kaserne, Ier ba-
taillon (commandant PRÉVOTAT) à Festhalle, puis à Adler-
flychtschule.

L'installation est assez difficile, mais au bout de huit
jours tout se tasse. Officiers et troupe sont en caserne (r).



Officiers et soldats profitent des moments de liberté pour
se promener dans la Kaiserstrasse, au Palmengarten, au
Zoologischer-Garten, pour visiter le Rathaus et la maison
de Goethe. Quelques excursions en bateau sur le Rhin sont
organisées, malheureusement tous ne peuvent y prendre
part.

Le Gouvernementbelge voulant appuyer la politique exté-
rieure française envoie à Francfort un bataillon du 10e de
ligne belge. Sons leur uniforme kaki foncé, les soldats belges,
lourdement chargés, s'avancent lentement; mais quel récon-
fort ce doit être pour chefs et soldats que de fouler en vain-
queurs les grandes artères de cette ville. Comme nous les
accueillons avec sympathie ! Ils fraternisent avec nos hommes
et prennent très vite leur allure martiale. Soldats français
et belges ont une attitude très belle, le salut est impeccable
et digne. Ils vibrent, ça se voit, ça se sent. Ils sont fiers de
leur mission.

L'Allemand ne gêne pas nos opérations militaires et regarde
presque toujours les vainqueurs avec curiosité ou indiffé-
rence et assez rarement avec haine.

Notre séjour, lié à l'évacuation de la Ruhr par la Reichs-
wehr, va prendre fin; les préparatifs de départ se font au
grand jour, car il n'y a rien à craindre de la population.
D'ailleurs, les tanks, les autos-camions, les artilleurs, les
aéroplanes et les fantassins se chargeraient rapidement,
si besoin en était, de lui redonner la notion de- notre supé-
riorité et de notre force.

Le 17 mai matin, le 26e R. L, précédé de convois et suivi
des tanks, passe au Galluswarte et s'achemine vers Mayence.
Le soir il cantonne :

É.-M. et C. H. R. à Wickers;
Ier bataillon à Wielbach;
2e et 3e bataillons à Floersheim.
Les unités y restent quelques jours en attendant leur

tour d'embarquement à Erbenheim et, par la belle vallée' de
la Nahe, Sarrebrück, Forbach, Metz, elles rentrent à Nancy
entre le 20 et le 22 mai 1920.

Notre séjour a été là-bas de six semaines, et le régiment
a laissé aux généraux qui nous y commandaient et aux
populations allemandes l'impression d'une troupe de tout
premier ordre.

Le général DEGOUTTE, après avoir visité les cantonne-
ments, a salué le départ de la 1le D. I. du bel ordre du jour
dont la teneur suit

:



Le Général Degoutte, commandant l'armée du Rhin,

à M. le Général commandant le 20e C. A., à Nancy.

J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint la copie d'un télégramme de
félicitations envoyé par le maréchal FOCH aux troupes ayant participé
à l'occupation des territoires de Francfort et de Darmstadt.

Une bonne partie des éloges contenus dans ce télégramme revient
à la 11e D. I. Je suis heureux de vous exprimer, à cette occasion, toute
la satisfaction que m'ont donnée les belles troupes de cette grande unité.
Leur tenue .exemplaire, leur discipline parfaite, le sang-froid de leurs
cadres, l'intelligence de la situation montrée par tous leurs chefs, ont su
obtenir dans un milieu notoirement hostile un respect et même une admi-
ration qui n'ont échappé à personne.

J'ai exprimé verbalement mes compliments et mes félicitations au
général VIDALON, le digne chef de la IIE division, et j'ai tenu à vous
assurer vous-même du souvenir durable que laissera sur les bords du Rhin
le passage de ces magnifiques troupes.

Signé : DEGOUTTE.



ANNEXE I

Liste des Officiers, Sous-Officiers, Caporaux
et Soldats du 26e R. I. morts pour la France,

suivie de la liste des U Disparus ".





LISTE DES OFFICIERS DU 26e R. I.

MORTS POUR LA FRANCE

NOMS GRADE DATE DU DÉCÈS

LiÉGEOis Sous-lieutenant 14 août 1914
ADAM Capitaine 15 août 1914
VERDlÈRE Sous-lieutenant 15 août 1914
CAPRONYME — 20 août 1914
RIGOT Capitaine 20 août 1914
AuBRY — 20 août 1914
VEISSE : .... Lieutenant 20 août 1914
MARC Capitaine 25' août 1914
DONIN DE RosiÈRE Lieutenant 25 août 1914
MATHIS — 25 août 1914
WlSHOFFE Sous-lieutenant 26 août 1914
NOTTER Capitaine 28 août 1914
JANNOT Lieutenant 28 août 1914
BONNEAU .... — jer sept. 1914
PATENOTTE — IER sept. 1914
SORET Sous-lieutenant 3 sept. 1914
UNGERER Lieut.-colonel 25 sept. 1914
APPFEL

.
Capitaine 30 sept. 1914

BRUQUE
.

Sous-lieutenant 30 sept. 1914
SAVARY

.
Commandant jer oct. 1914

ANDRÉ... Capitaine IER oct. 1914
CHAPUIS

.
Lieutenant 6 oct. 1914

POULACÏTON Sous-lieutenant 10 oct. 1914
COURSELL'E — 16 oct. 1914
KAHN" — 18 oct. 1914
APPERT — 18 oct. 1914
GODARD Lieutenant 4 nov. igi4
FOUR]KS Sous-lieutenant 9 nov. 1914
PÉTEAU Capitaine II nov. 1914
BOIL-ÈAU Sous-lieutenant 12 nov. 1914
BAILLAND Capitaine 14 nov. 1914
CZAJKOWSKI ... * '

Sous-lieutenant 9 mai 1915
DE POUYDRAGUIN — 9 mai 1915
PÉRIN — 9 mai 1915
WOHLGEMUTH — 9 mai 1915
BOHET DE COURBIÈRES

' *

— 9 mai 1915
RAU-SCHER........... — 9 mai 1915



NOMS GRADE DATE DU DÉCÈS

PÉLINQ Sous-lieutenant 9 mai 1915
PARENTEAU Lieutenant 9 mai 1915
MESSE

.
Sous-lieutenant 9 mai 1915

LHÔTE. — 10 mai 1915
BRUNEL Capitaine 12 mai 1915
HANTZ Sous-lieutenant 12 mai 1915
ADRIEN — 24 mai 1915
TUAILLON Lieutenant 29 mai 1915
DUBUIS-q()N Sous-lieutenant 18 juin 1915
Louis — 18 juin 1915
BALÇOU — 19 juin 1915
BURGER — 25 juin 1915
DULUDET — 12 sept. 1915
ALLENNE — • 24 sept. 1915
BESANÇON -1 25 sept. 1915
ROBERT Lieutenant 25 sept. 1915
GŒRUNG — 25 sept. 1915
JARRET DE LA MAIRIE Sous-lieutenant 25 sept. 1915
REBOURGEON Lieutenant 25 sept. 1915
CREMPT Sous-lieutenant 30 sept. 1915
DESBOVES Commandant 5 avril 1916
TRABUCCO Sous-lieutenant 5 avril 1916
DOYETTE — 7 avril 1916
SAUVAGEOT Lieutenant 30 juillet 1916
BAI,ICOURT Capitaine 30 juillet 1916
WETZELMEYER Sous-lieutenant 30 juillet 1916
MIMAUD Commandant 30 juillet 1916
HuiN Capitaine 30 juillet 1916
VINCENT Lieutenant 31 juillet 1916
RAUX ....... Capitaine 31 juillet 1916
GAUTHIOT — 11 sept. 1916
CLÉMENT. Sous-lieutenant IER nov. 1916
BERNAGE Capitaine 20 avril 1917
GAUCHENOT Sous-lieutenant 20 avril 1917
FISTIÉ. Médecin-major 21 avril 1917
DÉCHAUSSÉ Sous-lieutenant 9 mai 1917
PHILIPPS

.
Lieutenant IER juillet 1917

LE CAIN Sous-lieutenant jer juillet 1917
AUTRIQUE

. ...........

' — 15 févr. 1918
DEHELLY — 17 mats 1918
CANON Lieutenant 17 mars 1918
MATZ — 6 juin 1918
ASCOLA — 10 juin 1918

DE CERTAIN ...... : ... — II juin 1918



NOMS GRADE DATE DU DÉCÈS

RAYNAUT .... Sous-lieutenant II juin 1918
MOINET Lieutenant 28 juin 1918
CRÉPIN Sous-lieutenant 28 juin 1918
CAZARRÉ — 18 juillet 1918
EMÔRÉ Lieutenant 18 juillet 1918
GUÉRY Sous-lieutenant 18 juillet 1918
SCHEUERLÉ Lieutenant 18 juillet 1918
BALAY

• — 18 juillet 1918
BODY Sous-lieutenant 22 juillet 1918
DÉTRY Capitaine 20 août 1918
SANS Sous-lieutenant 20 août 1918
VASCONI - 3 sept. 1918
BESSIÈRE — 4 sept. 1918
KAMPMANN Lieutenant 6 oct. 1918
MUSSEAU Capitaine 31 oct. 1918
MAGROS Lieutenant 31 oct. 1918
AUBERT — Ier nov. 1918
BONFILS Capitaine ~ 3 nov. 1918

Décédés des suites de leurs blessures après l'armistice.

SAUNIER Capitaine 9 févr. 1919
CHAMAYOU Lieutenant 28 févr. 1919

Disparus.

CONNÉTABLE.......... Sous-lieutenant 9 mai 1915
MARINO — 9 mai 1915
HERMEL Lieutenant 15 août 1914
BERTRAND Sous-lieutenant 30 juillet 1916

DE PILLOT
. — 30 juillet 1916

RINCÉ. — 30 juillet 1916



LISTE

DES SOUS-OFFICIERS, CAPORAUX ET SOLDATS
. DU 26e R. I. MORTS POUR LA FRANCE

NOTA A. —
stit = soldat; C. = caporal; C. F. = caporal fourrier; Sgt = sergent;

S. F. = sergent fourrier; S.-M. = sergent-major; Asp. = aspirant; Adj. = adjudant.

NOTA B. — Cette longue liste ne saurait être considérée par les familles comme offi-
cielle, des erreurs ou omissions ont été commises, le colonel recevra avec reconnaissance
toutes les rectifications qui lui seront envoyées. L'original de la liste de nos glorieux
morts sera rectifié.

7 août 1914.
CHRÉTIEN (E.) Sdt
DHERBILLIE (M.) —
GANAYE (E.) —

8 aOÛt 1914.

DANCRE (M.) Sdt

I4 août 1914.

CARLIER (G.) ...... Sdt
COLIN (L.)

. ;
C.

COUEFFIN (R.) Sgt
DAMIEN (H.) ...... Sdt
JACQUINET (J.) —
MANSUY (L.) ...... —
MARC (P.), —
TRESSIAIRE (A.) —

I5 AOÛT 1914.

AUGENDRE (J.) Sdt
BARBIER (A.) —
BAUDAT (V.) —
CAPOULADE (J.) —
CHAIGNET (M.) —
CHALAIGNE (G.)..... —
DEL (C.) —
DELAUNAY (A.) —
DUFIEUX (L.) —
GAUDON (E.) C.

HucHOT (M.)

......
Sdt

HUMBERT(P.) Sdt
LETRÉMY (G.) —
MATHIS (E.) —
PARANT (G.) —

I6 AOÛT I9I4.
MOUGEOT (G.) Sdt
PITOY (F.), ..:.... —
REEB (C.) —

I9 aOÛt 1914.

ORNY (A.) Sdt

20 août 1914.

ANTOINE (E.) Sgt
BENSILHE (L.) C.

;BLANCHARD (G.) Sdt
COUVREUR (E.) —
DESCOMBES (E.) C.

DESPATY (A.) Sdt
DION (L.) —
DORNE (A.) —
GABRIEL (E.) —
GALTIE (P.) —
RIMELINGER(E.) —
SENG (M.) —
THÉVENOT (Ph.)

-

-

—
VINCON (A.) —
GÉDÉON (A.) ...... —



24 août 1914.

BARRET (A.) Sdt
PONSIN (J.) —

25 août I9I4.
BAEMS (L.) Sdt
BAUX (H.)
BEAUVIS (H.) —
BERNARD (G.). —
BRANCHE (E.) —
BRAUCHET(C.) —
CAREL (C.) —
COUSIN (E.) —
DECKER (A.) —
DELORME (A.) —
DÉON (P.) —
FERRARI DE GRADO (M.)

. —
GÉRARD (E.) —
GRAFFIER (A.) —
GRIMONT (A.)., —
GUENOT (E.) —
HIENNE (H.) —
HOFF (C.) —
HUMBERT (F.) C.
LAMASSE (C.) ........ Sdt
MALATRAS (F.) C. F.
MARTIN (E.) Sdt
MYRES (R.) C.
NIDERLEIDNER (L.) ... Sdt
QUILLE (H.) —
SCHOTT ,(E.) —
SIMON (P.) —
THÉBAULT (A.) —
VINCENT (M.) —
ZIMMER (Ph.) —

26 août I9I4.
ABARCA (C.) Sdt
ADIASSE (P.) —
AERTS (V.) —
ALLEMON (A.) —
ANSELIN (C.) —
BACOT (J.)
BAERT (R.) —
BARBEY (E.) —
BARDIN (A.) —
BAUDIN (C.) —
BAUDIN (G.)

......
—

BEAUVALET (M.)..... Sdt
BÉROT (J.) —
BEURET (0.) —
BLOT (R.) —
BOBY (J.)

: —
BRÉSILLEY (A.) —
BUISARD (I.) —
CARAZOL (F.) ...... —
CHAMARET (M.) —
CHARAIX (G.) ....... —
CHARLUET (L.) —
CHARRETTE (P.) —
CHASSIER (G.) —
CHEDEVILLE (R.) .... —
CHEVALIER (H.) —
CLÉMENT (E.) C.
CLÉMENT (L.) Sdt
COLLOTTE (P.) —
CORDIER (M.) C. F.
CONTANT (J.) Sdt
CONTANT (M.) —
DARDIGNAC (M.) —
DAVID (C.) —
DE BRUGEROLLES
DELAITRE (P.) C.
DELAUNAY (R.) ..... Sdt
DEMICHEL (A.) ..... —
DRON (G.) —
DUBOIS DE BD...... C.
FETTER (C.)..

^
Sdt

FRANÇOIS (J.) —
GALLET (J.) ' —
GIACHINO (J ) —
GOBERT (V.) —
GURY (C.) ....... —
HENRY (A.) —
HOUVICK (P.) C.
HUMBERT (F.)...... —
LALLEMENT (M.).. —
LAMONTAGNE (C.) .... Sdt
Lux (L.) —
MAIREJACQUES (M.) ... —
MARCHAL (E.) Sgt
MARCHAL (L.)...... C.
MARCHAND (P.) —
MARTIN (L.) Sdt
MATHIEU (A.) —
MAUGEAN (F.)...... —
MUSSOT (C.)....... —



NAGROS (N.) Sgt
PAQUOTTE (C.) Sdt
PIERRE (C.) —
RABOT (C.) —
RIVIÈRE (V.) —
SAULNIER (L.) —
SCHMITT (A.)
SIMONIN (C.) ...... —
THOMAS (A.) —
TOLLARD (J.) —
VADEL (F.) C.

27 aOÛt 1914.
BESNARD (M.) Sdt
BOISEAUBERT (0.) .... —
DAYDE (G.) —
DERLIQUE (C.) —
DUSSAUX (C.) —
GADON (G.) —
GARAVILLON (F.) .... Sgt
HÉRON (A.) Sdt
MAIRE (G.) —
ROUSSEL (C.) —

/28 août 1914.
BOIVIN (R.) Sdt
BOURNICHON (J.) .... —
CHEVALIER (H.)..... —
Foos (J.).. —
GALLET (C.) —
GLUGE (R.) —
IDOUX (A.) ' .. —
KARL (E.) —
LAFROGNE (H.) —
MARTIN (G )......

.
Sdt

ORTH (J.) Sgt
PARISON (G.) ...... S.-M.
SEMONT (G.) ...... Sdt
THIÉBAUT (E.) —
TRÉVTLLOT (G.) —
VERGUET (C.)....... —
VINCENT (L.) —

29 AOÛT 1914.
BUZIAUX (A.) ...... Sdt
DOLIS (G.) —
JANOT (M.) C.
LOUIS (J.) Sdt
MARTIN (P.) ...... Adj.

30 AOÛT I9I4.
BOUVARD (H.) Sdt
DESLOGES (M.) ..... —
DUMONT (J.) —
HABLOT (L.) —
LADOUE (M.) —
PAULISSEN (E.) —
PEROLA (J.) —
RAIFFORD (E.) —"

3I août 1914.

BERNARD (A.), Sdt
CARON (G.) —
DESCHIEN (M.) —
GALLAND (P.) —
GAUMONT (E.)...... —
LEPLAT (L.) —
MARCHAL (F.) —
MOSER (J.) —
THOMAS (C.) ...... —

ier septembre 1914.

AUCLAIR (F.) ..' Sdt
BOYER (M.) —
BRETON (R.) —
CHARBONNIER (M.).... —
COULON (L.) —
DEHONGHÈRE (M.).... —
GEORGE (J.) —
GRANDJEAN (A.) —
GROSSE (J.) —
HACQUARD (F.) Sgt
HURSTEL (A.) C.
LANGOLF (V.) Sdt
PLÉCIS (L.) Sgt
TRIBOUT (J.) Sdt
VARRIN (G.) —
VITAL (V.) —
WURTZ (L.)

2 septembre i9I4.
BLANDIN (G.) Sdt
CHARLES (E.) —
MULLER (P.) —

3 septembre I9I4.
BATOT (V.) Sdt
BERNARD (A.)...... —



BERNARD (E.) Sdt
BOULANGER (L.)..... Sgt
BOZZOLAT (A.) Sdt
BRANCHE (B.) —
BRETON (P.) —
BRUEL (G.) —
BRUILLON (E.), —
CLAUSS (M.) —
COLAS (A.) ....... —
DESBCEUF (G.) ...... —
DOYETTE (P.) C.
DUMANT (F.) Sdt
DUPRÉ (L.) —
DURAND (H.) —
FAIPOUX (C.) —
HERLUISON (P.) —
MATHIEU (L.) —
TOUSSAINT (A.) —

4 septembre 1914.

AUBRY (C.) Sdt
BALLERIAUD (P.) .... —
BION (A.)........ Sgt
CAIMENT (M.) Sdt
DANIEL (G.) Sgt
ILLIG (M.) ....... Sdt

5 septembre 1914.

ALEXANDRE (J.) Sdt
BALCAEN (C.) —
BERNE (A.) —
BEZZERRA (P.) —
BROSSIER (A.) —
CLAIRO (M.) —
COLIN (E.) —
COLLARD (H.)...... —
COMBES (A.) —
DELAUTRE (P.) —
DENARDONT (L.) —
DENIS (L.) —
DESBOIS (P.) —
DILLY (J.) —
DUPRÉ (A.) —
GÉRARD (E.) —
GERMAIN (P.) —
HALBWACHS (E.) .... —
HENRIET (J.) C.
LAMOTTE (F.) ..... Sdt

LE GARGASSON (J.).... Sdt
LORANT (G.) —
Louis (L) —
MARCHAL (L.). Sgt
MICHEL (F.) Sdt
MOREL (P.) —
RENCON (P.) —
RERAT (E.)....... —
RIFF (P.) —
ROBIN (H.) —
VASSEUR (E.) —
VAUTRIN (A.)....... C.
VERNA (A.) Sdt
WATELOT (F.) —
ZIMMER (J.)

6 septembre 1914.

BOIDART (P.) Sdt
BROSSIER (A.) —
DELPLANQUE (M.) .... —
DOEBLER (L.)...... —
HARMANT (Henri) .... —
HUMBERT (J.) —
THINSELIN (J.) C.

7 septembre I914.

BOSEVOT (R.) Sdt
CORBIER (M.) —
DELHORB (R.) —
DROIT (G.) —
HAGNE (P.) C.

THOUVENIN (A.) Sdt
ARFEUX (F.) —
BAUDOT (J.) --
BUTZIG (E.) C.

CHASTANG (E.) Sdt
CREPEY (P.) —
ÉCHAILLIER (E.) —
ÉTIENNE (P.) —
FRANZEN (J.) ...... —
MERCIER (V.) —
NOEL (V.) —
THOMAS (C.) ...... —

9 septembre I9I4,
DULOT (C.) Sdt
GRARE (A.)........ —
LAMY (R.) —



10 septembre 1914.

DECHAUME (J.) Sdt
GALLOIS (J.) —
RIBIÈRE (F.) —

II SEPTEMBRE I9I4.
BARNABE (M.) Sdt
'CAUET (A.) —
CHASAIGNÈRE (L.) ..... —
CHEVRET (P.) —
COLLIN (J.) Sgt
COURTIN (J.) .... Sdt
DELAHAYE (R.) ..... —
DURAND (L.) —
FAVRÈS (P.) —
HUMBERT (EX) —
LIOTTE (L.) —
MALGRAS (E.) —
MARANDE (M.) ... —
MOUROT (C.) —
RÉVEILLÉ (A.)...... —

I2 septembre 1914.

BAILLON (M.) Sdt
BELON (M.)....... —
CASTAGNAC (C.) —
DILLENSEIGER (C.).... —
FLON (R.) —
MOUGINET (L.) C.

I3 SEPTEMBRE 1914.

ALIZANT (L.^ Sdt
ALLAIT (L.) —
BARBAS (L.) —
BLAISE (J.) —
BENOIT (J) —
BIGNON (L.) —
BILLARD (A.) —
CLAUDON (R.) Sgt
COLAS (R.) Sdt
COMMUN (E.) —
COURTOIS (E.) —
COURTOIS (F.) —
CREVEUIL (M.) ..... C.

CUNY (M.) Sdt
DELAPLANE (P.) ... , —
DELVAL (J.) —
DESMETTRE (M.) —

DILBOLT (C.) C.
DOUET (J.) Sdt
ESCHBACH (G.) ..... —
FARGE (G.) —
FÈVE (M.) —
FucHs (A.) C.
,GÉRARD (A.) Sdt
GROSSE (J.)....... —
GUSSE (J.) —
HARDY (C.) —
HQBLlNGRE (P.) —
jOSCHT (F.)
KRAN (A.)

. —
LANG (N.) Sgt
LAURENT (P.) Sdt
L'HUILLIER (E.)...... —
LIÉVAL (E.) —
MIDON (J.) ....... —
MUNIER (A.) —
PETIT (C.) —
PLAUCHUT (P.) —
POUILLEUX (E.)..... Sgt
SIMON (C.) Sdt
STERBE (C.) —
SUSSET (S.) --
THICTARD (H.) Sgt
THOMAS (P.) Sdt

I4 septembre 1914.-

BILLET (J.) Sdt
JACQUOT (E.) —
REY (C.) C.

I5 septembre IÇI4.

MENGEL (M.) ...... Sdt

I6 septembre 1914.

CORAZOL (J.) Sdt
COLIN (A.) —
DE COULANGE (A.).... —
BEAUCHET (J.) —
CORDIER (R.)
MICHELET (V.) —

I7 SEPTEMBRE 1914.

BuC1I (A.) Sdt
GŒURY (A )....... —



' I8 septembre IQI4.
HELMER (A.) Sdt
NIDERLEIDNER (P.) ... —
PAGEL (C.) —

20 septembre I9I4.
COLLIN (M.) Sdt

2I septembre 1914.

BALLING (P.) Sdt
DEMASSEY (P.) —
LÉvy (A.) Sgt
THÉRY (J.) Sdt

22 septembre I9I4.
GUILLEMAIN (P.) .... Sdt

23 septembre IÇ14

GCEURY (C.) Sdt

25 septembre 1914.

ALEXANDRE (P.) Sdt
AUBRET (L.) —
BARBTLLAT (L.) —
BEAUDET (A.) —
BORMANN (L.) —
CHABRY (P.) —
CLEMENSON (G.) —
COLLE (F.) C.
DELSAUT (A.) Sdt,
DELVAUX (V.) —
FALESSE (L.) —
FRANÇOIS (C.) —
GÉRARD (G.) —
GILLARD (L.) —
GUILLEMOT (D.) —
HENRY (P.) C.
KAUFFMANN (G.) .... Sdt
LALANTE (E.) —
ROUYER (A.) —
ROUYER (M.) —
ROYER (C.) —
SCHWEDER (J.)
TOUSSAINT (H.) ..... —
TRANCHANT (A.) —
VAUTRIN, (G.) —
VEBREITER (A.)..... Sgt

26 septembre 1914.
AGEORGES (F.) ..... Sdt
CHAUMONT (A.) C.
DELŒUIL (A. N.) .... Sdt
DEMANDRE (M.) —
GILLOT (J.) '

—
JOB (G.) -
LEGUÉRY (R.) —
LÉvy (G.)
LOMBARD (R.), ..... Sgt
MARCHAL (A.), Sdt
MAYEUR (H.) ...... —
MILIK (M.) —
PAWSKI (H.) —
PHILIPPE (F.) —
ROBIN (H.) —
ROBIN (A.) —
STEINLOCHER (J.) .... —
THISSELIN (E.) —
TOUSSAINT (P.) —

27 septembre 1914.
ALLOT (J.) Sdt
BACLET (A.) —
BANNEMAYER (A.) —
CLAES (E.) —
COLOMBAIN (M.)
GRAMARD (R.) —
MICHAUX (A.) —
OSVALD (A.) —

28 septembre 1914.
ANDRÉ (C.) Sdt
CHARPENTIER (C.) .... —
HUIN (L.) —
KINTZ (F.) —

29 septembre IÇI4.
EVEN (C.) Sdt
FIDRY (H.) C.

SCHŒFFER (G.) Sdt

30 septembre 1914.

ACQUERMANN (R.).... Sdt
BEAUTENON (A.) —
CARPE (R.) —
COURTOT (G.) —
DAUTREMEPUIS (E.) ... —



DEFRENET (E.) Sdt
DURRU (F.) —
FLORENCE (H.) ..... Sgt
FRANÇOIS (C.) Sdt
GÉRARD (H.) —
GRIESS (A.) —
LONGUET (G.) —
PAUL (H.) —
PIERRAT (P.) Sgt
ROLIN (J.) - Sdt
THOMASSIN (E.) —
VADUREL (A.) '—
VILLE (C.) —

jer octobre I9I4.
ARNOULT (P.) Sdt
AUGUSTE (V.). ..... —
BEAUCOURT (0.).- .... —
BENOIST (M.) —
BŒGLE (J.) —
BOURY (M.) —
CAVADINI (E.) C.
CLEMENÇON (S.) Sdt
COLLIAU (L.)
COUPRY (F.)
DELAMARRE (R ) .... Sgt
DESCHARLES (L.) .... Sdt
DIALERT (G.) —
DIVOUX (G.) —
DUNAN (G.) Sgt
GEOFFROY (M.) Adj.
HARMAND (E,) Sdt
LEBAY (A.) —
L'HOTE (P.) —
MAIRE (P.) —
NOEL (L.) —
POIROT (C.) —
POULES (E.) —
THOMANN (C ) —
WILHELM (F.), —

2 octobre I9I4.

BOIDRON (A.)...... Sdt
COMTE (C.) Sgt
GERVAIS (E.) —
GHILAND (G.) —.
MOULINET (G.) ...... Sdt
THIBAULT (L.)...... —

3 octobre I9I4.
DREYFUS (H.) Sgt
PINAULT (B.) Sdt

4 octobre I9I4.
BOULANGÉ (G) Sdt
CARRO (A.) —
VIGET (L.) ' —

6 octobre I9I4..
DREUX (P.) Sdt
FLORENTIN (C.) —

7 octobre I9I4.
BÉRANGER (J.) Sdt
COTTARD (V.), ..... S. F
THISY (J.) Sdt

8 octobre I9I4.
BRIAND (J.) C.

BRONNER (A.), 9dt
COURTOISON (L.) C.
GAUVIN (V.) Sdt
LACOMBE (B.) Sgt
ROBE (R.) Sdt
ROZEAU (M.) —
TOUCHET (F.)...... S.-M.

9 octobre I9I4.
BEUDIN (M.) Sdt
BOFFA(H.) —
HAINAUT (E.) —
ISSENMANN (X.)

IO octobre I9I4.
ADRIAN (C.) Sdt
ANDRÉ (P.) —
ANSTETT (E.) —
BENEDETTI (N.) —
BOUVIER (C.) —
BRASSOL (A.) Sgt
CAPPE (L.) C.
CARON (R.) Sdt
CLAUDE (G.) —
COLLET (A.) —
COUETTE (M.) —
D'ORLAN DE POLIGNAC .. Sgt.
FRANÇOIS (R.)...... Sdt



GRILLET (E.) Sdt
LAFFILE (A.) ...... Sgt
LEMOINE (M.) —
MERCIER (G.) —
OTT (O.) Sdt
RAVERDEAU (M.) .... —
RÉGNIER (A.) C,
SIMONNET (P.) Sdt
SISTEL (A.) C.
VILLEGER (F.) Sdt

II octobre 1914.

BAILLY (J.) Sdt
BOEHLER (L.) —
BOIMARD (M.) —
BOULARD (P.) —
BOUVEYRON (A.)..... —
CARPENTIER (M.) ... '. C.
CHRISTY (A.) Sdt
CLAUSSE (J.) —
CUINET (L.)
DUCLOUS (L.) —
GAUCHER (L.) Adj.

I2 octobre 1914.

CORON (E.)
.

S. F.
DEHAN (C.) Sdt
DELILLE (H.) .. .... Sgt
DOYEN (0.) Sdt
GENAY (A ) —
GRÉGOIRE (E.) ..... —
HETTICH (M.) —
HUMBERT (M.) —
LEVACQUE (R.) ... : .

Sgt
MAINGAUD (M.) Sdt
MARTERET (P.) Sgt
MAUGEON (L.) Sdt
MOUGENOT (J.) —
NAUDIN (M.) —
SCHAEFFER (A.) Sgt
THIÉBLEMONT (M.) ... Sdt
VEYRAT (A.) —
WURMSER (G.) —

13 octobre 1914.

CHRÉTIEN (A.) Sdt
DRESSE (A.) ...... —
THÉBAULT (M.) ..... —

I4 octobre 1914.

BATTEAU (K.)...... Sdt
COSSON (C.) -
FERRY (J.) —
JACQUINOT (L.) —
ROMBOUST (M.) —

I5 octobre I9I4.
BRENIER (M.)...... Sdt
FERRÉ (H.) —
MAMET (R.) —

I7 OCTOBRE 1914.

CHARTON (F.) Sdt
CHAUTARD (L.) —
MANGEOT (L.) —

I8 octobre 1914.

MOOG (P.) Sdt

20 octobre I9I4.
AUGUSTE (V.)...... Sdt
BAUER (C.) —
BECHERAT (H.) —
BERNARD (J.) —
CHARLIER (A.) S.-M.
CHARRET (P.) Sdt
CRANSAC (E.) CI

DEMAILLY (G.) Sdt
DENIS (A.) —
FINANCE (D.) —
HISTRE (H.) —
JAN (P.) -
JANSON (P.)....... —
LEMOINE (L.) —
MARTELLE (C.) Sgt
POIGNANT (C.) —
RAGUET (L.) Sdt
RITTER (E.) —
VONAU (A.) —

2I octobre IÇI4.

HIEST (C.) C.-

BARBIER (J.) Sdt
DEFAY (J.) —
DESCHAMPS (M.) —
KRIBS (J.) ....... —



23 octobre I9I4.
HEISSAT (R.) Sdt
MARINOT (J.) —
QUÉLARD (A.).... 1

. —

24 octobre I9I4.
BLATTMANN (F.).- Sdt
BOURDOUCHE (F.) .... —
CREMEL (H.)

~

—
ENEL (G.) —
FERRY (C.) Sgt
GÉRARD (A.) Sdt
L'HOSPITALIER (M.) ... —
MONBAZET (J.) .....
SEPTIER (H.) —
VINCENT (H.)

25 octobre I9I4.
DARGENT (A.)...... Sdt
ZIMMERMANN (J.) ....

26 octobre 1914.
SAULET (P.) Sdt

27 octobre I9I4.
DEPERRIER (E.)

\ Sgt
MOULIN (J.) Sdt
PILLARD (F.) C.

28 octobre 1914.
DIEUDEGARD (L.) .... Sgt
JEGAT (M.) Sdt
MEUNIER (A.) Adj.

29 octobre I9I4.
BIDAULT (L.) Sdt
LOULIER (E.) —

30 octobre 1914.
BERTHIER (J.) C.
SCHOUBER (G.) —
VIRBEL (C.)

I
Sdt

3I octobre I9I4.
ISMERT (J.) C.

Ier novembre I9I4.
BILLAUT (E.) Sdt
SCHMITT (E.)

......
—

2 novembre 1914.
HUGUENIN (H.) S.-m-
JACQÛOT (C.) Sdt

3 novembre I9I4.
POIROT (P.) Sgt

4 novembre I9I4.
ARNAUD (P.) C.
DELÉPINE (R.) Sdt

6 NOVEMBRE I9T4.
GEOFFRIN (M.)

.
' ... C.

GRALL (E.) Sdt

8 novembre I9I4.
THIBAULT (B.) Sdt

9 novembre 1914.
GRILLOT (H.) C.
JUNCKER (E.) —

IO novembre 1914.
BOUQUIN (A.) Sdt
CORDELLE —
FOUGÈRE (L.) —
FOURNIER (A.) —
LHERMINIER (A.) .... —
PACATTE (M.) —
PAQUATTE (R.) —
SAINRAPT (J.) —
VIANET (E.) —

II novembre I9I4.
CARDOT (A.) C.

12 novembre I9I4.
BERSIER (C.) Sdt
BIGHENO (C.) C.

CROUZIER (C.) Sdt
GUITARD (A.) —
MOINDRAULT (G.) .... —
NICTOU (G.) C.
RIETSCH (L.) —
SIRAMY (R.) Sdt

I3 novembre 1914.
BOUCHE (J.)....... Sdt



RICHARD (L.) AdTI

WÉBER (J.) Sdt

I4 novembre I9I4-
BEAUDOIN (H.) Sdt
CADEAU (M.) —
CHARPENTIER (R.).... —
DELIGNY (D.) —
DOND (A.)

. —
DRUON (J.) .. —
LECOMTE (E.). —
LIÉVIN (P.).. —
MOTTET (A.) •—
MUGNIER (J.) C

REMON (H.) Sdt

I5 novembre I9I4.
CÉZARD (C.) Sdt
CHAMPAULT (L.)....

.
Sgt

DIRAC (C.) ....... C.
GASCHE (A.) Sdt
HOUARD (A.) —.
LEHMANN (L.) —
MORLET (E.) —
SIMON (R.) C.

I6 NOVEMBRE I9I4.
CAIRONI (C.) ...... Sdt
CHASSEY (A.)
CHASSIGNEUX (A).... —
HIPPERT (C.) —

I7 novembre I9I4.
BIDAULT (G.) Sdt
DUMAIL (R.) Sgt
PINARD (A.) Sdt

I8 novembre I9I4.
PUTTER (X.) Sdt

I9 novembre I9I4.
BLANC (A.) €.

20 novembre 1914.
GODOT (P.) Sdt
VIARDOT (G.) —

2I novembre I9I4.
M^CHECOURT (A.) .... Sgt
PIERROT (L.) ...... Sdt

22 novembre 1914.
CARB.ONNIER (P.) .... Sdt
YVERNAULT (G.) —

23 novembre 1914.
BIS.TËR E.) Sdt
NOËL (A.)

. —

24 novembre 1914.
BRUNET (L.) Sdt.
FERRIER (A.)
MARTIN (M.) ...... —
MEUNIER (C.) —

2.5 novembre 1914.
MARTIN (P.) C.

26 NOVEMBRE I9I4.
NOËL (P.) Sdt
PROT (A.) — -

28 NOVEMBRE 1914.
COYAULT (G.) Sdt

29 novembre 1914.

BREITNER (A.)...... Sdt

30 novembre 1914.

THUAL (M.) Sdt
VOIRELÈRE (C.) -—

jer décembre 1914.

VISCARDI (F.) Sdt

3 DÉCEMBRE 1914.

AMOUSSEAU (L.) C

JOBARD (F.) Sdt
VUILLAUME (C.) C

5 DÉCEMBRE 1914.

DELUBIN (F.) Sdt
LECOQ (M.) —

6 décembre I9I4.
BACHELLERIE (F.) .... Sdt
DECHELLE (L.) —

7 décembre I9I4.
COURANT (R.) Sdt
GANDON (H.) ...... —



8 décembre I9I4.
FAVIÈRE (L.) Sdt
FRADIN (M.) —
KLEIN (G.) C.

RENAULT (L.)....... Sdt
RUDLOFF (I.) C.

9 DÉCEMBRE 1914.

JOCHEM (J.). Sdt
SAINT-DIZIER (C.) .... —
VOISIN (A.) —

io décembre I9I4.
RONFORT (E.) Sdt

I2 décembre 1914:

BASSEUX (A.) Sdt
DEMOUSSAUD (P.) .... C.

•
MICHAUD (E.) Sdt

- I3 décembre I9I4.
BIGNON (L.) Sdt
CRESPEAU (I.) —
KERNEIS (J.) ...... —

I4 décembre I9I4.
BACHELIER (E.) Sdt
DI JULIO (J.) —
GODEFROID (A.) —
LAURAIN (R.) —
PEDANOIS (L.). —
RAUCET (L.) —
SCHMITTER (L.)

I5 décembre 1914.

MICHON (R.) Sdt

I7 décembre I9I4.
BADAIRE (M.) Sdt
BAVOUZET (A.) —
BEGEL (J.) —
BARANGER (F.) —
BERNARD (J.) —
BERTIN (T.)....... —
BIEGLER (J.) —
BILICHTIN (A.) C.

BUFFARD (T.)...... Sdt
COLIN (E.) ....... —

DIDIOT (E.) Sdt
FISSON (C.) —
GIRARDIN (P.) —
GUÉRY (J.) -
GUILLET (J.) —
HENRY (G.) S.-M.
JOURDREN (J.) Sdt
LAUBSER (V.) Sgt
LE BORGNE, (D.) Sdt
LEBOURG (R.) —
MACÉ (J.) -
PÉCHEUR (L.) —
PÉNARD (C.) —
SIMONET (R.) —
TROQUIER (M.) —
VEAUVY (N.) —
VUILLAUME (C.)..... —

I8 décembre I9I4.
BINOIS (T.) Sdt
FROMONT (P.) —
LEVANT (A.) —
ROYER (M.) —
WELSCH (E.) —

I9 DÉCEMBRE 1914.

MASSY (P.) C.

2I décembre I9I4.
CAMBLAT (A.) Sdt
CHÉRY (G.) —
LEBEAU (G.) —
TEICHMULLER (A.).... —
VANDERMEERSCH (M.) .. —

22 décembre I9I4.
LAPORTE (C.) Sdt

23 décembre I9I4.
BOUZOULIN-(S.) Sdt
COLLENAY (L.)
DARIEN (R.) —
MARIUS (L.) —

24 décembre I9I4.
AUDINAT (A.)...... Sdt
SIBILLE (M.) —
WELTZ (H.)....... —



25 décembre I9I4.
LACHÈVRE (L.) ...... Sdt

26 décembre I9I4.
DECKER (C.) Sdt
FOUINAT (C.) Sgt
JOUVE (E.) C.
LE DENMAT (J.) Sdt
PARISOT (C.) C.

THOUVENIN (L.) Sdt
WORMS (R.)....... —

27 décembre 1914.

MATHIEU (R.) Sdt
WAMBST (H.) —

28 décembre 1914.

ADNOT (H.) Sdt
DUVAL (A.) —
FERRÉ (J.) —
JACQUINOT (H.) —
MENGIN (P.) —
MOUCHET (M.) Sgt
PARANT (A.) Sdt

29 décembre 1914.

CHEVALLIER (A.) Sdt
DURUT (V.) —
GANNE (E.) —
LA BERRIGAUD (J.) ... —

30 décembre 1914.

BÉ (J.) Sdt
CHARDON (P.). C.
GRAND (H.) Sdt
JULIEN (M.) —
SEURON (A.) —

2 janvier I9I5.
NOËL (P.)

.
C.

3 janvier I9I5.
LÉvy (A.) C.
RICHLING .,(G.) Sdt

4 janvier I9I5.
DARET (M.)....... Sdt

5 JANVIER I9I5.
LEMOINE (J.) Sdt
MARTIN (J.)....... —

8 janvier I9I5.
HUET (E.) ....... Sdt
PIERRAT (C.) —
SCHAFF (J.) —

10 janvier I9I5..
BORDEBEUR (G.)..... Sdt
LEGOUX (J.) —

II janvier 19I5.
LÉCOLIER (E.)...... C.

I3 janvier 1915.

KNOBLOCK (L.) Sdt
MATTER (A.) —
PERRON (H.) ...... —
POUSSARD (E.) C.
THÉVENIN (J.) Sdt

I5 janvier I9I5.
LACOINTE (H.) Sdt

I9 janvier I9I5.
DINDINANT (R.) Sdt
PiGENE'L (E.)

-

20 janvier I9I5.
ARNOULD (E.) Sgt
BRISSET (A.) Sdt

23 janvier I9I5.
JOURNIER (J.) Sdt
STERN (A.) —

30 janvier 1915.
PATHIAS (C.) Sgt

jer février I9I5.
LEBOT (F.) ....... Sdt
PORNIN (J.)

. —

3 février 1915.
GUÉRIF (H.) ...... Sdt



5 février I9I5.
GRASSET (G.) Sdt

6 février I9I5.
DUROZEY (A.) C.
MONNERAY (E.) Sdt
PICARD (G.) ' —
TEINTURIER (G.) —

9 février 1915.
BAETZ (F.) Sdt

II février 1915.
BEUTOT (L.) Sdt
ROUSSELET (P.) C.

I2 février 1915.
MONNERET (R.) C. F.

I1 février IQ15.

BOURDIER (L.) Sdt
BRASLET (L.) —
CHEMIN (A.) —
COUTY (G.) —
DIEU (E.) —
DRIAT (E.) —
DUBELLEY (E.) —
DUGNY (B.) C.
LE FOLL (T.) —

18 février I9I5.
GAUDIN (V.) Sgt
ORY (L.) Sdt

20 février I9I5.
ALBRECHT (H.) Sdt

2I février 1915.

MORIN (M.) Sdt

24 février I9I5.
FRANTZ (H.) '

-

Sdt
MEYER (H.), —

25 février I9I5.
GOUMAIN (F.) Sdt

27 février 1915.

BERGER (J.)....... Sdt

LEBEAUPIN (F.) .... «.
Sdt

PELLETIER (M.) —
SPIESS (A.) —

Ie1 mars 1915.
DUFFAY (C.) Sdt

2 mars I9I5.
LAVERNE (P.) Sdt

4 mars I9I5.
BRUNE (R.) Sdt
HIRSON (A.) —

5 mars 1915.

PIMONET (E.) ...... Sdt

7 mars I9I5.
THIL (C.) Sdt

I2 mars I9I5.
ADAM (R.) Sdt
SAINT-DIZIER (A.) .... —

I5 mars 1915.

GASNIER (P.) Sdt

20 mars 1915.
PÉRIGAUD (J.) Sdt

23 mars I9I5
MARTIN (L.) Sdt

25 mars I9I5.
CHATY (R.) Sdt

29 mars I9I5.
MULLER (M.) ...... Sdt

7 avril I9I5.
FEUGEY (A.) C.

ROBIN (J.) Sdt

8 avril 1915.

GRADELLE (R.) C.

I4 avril I9I5.
GEORGES (R.)...... Sdt



26 avril I9I5.
BILBAUT (P.) ...... C.

Ier mai I9I5.
BARTELS (P.) Sdt
ALLAIN (L.) —
ANNE (L.)

—
ANTÉRION (E.) ..... C.
AUBURTIN (R.) Sdt
AUCLERT (J.) —

9 mai 1915.
AUFFRAY (J.) Sdt
AUNEVEUX (A.) —
BACCOT (P.) S. F.
BAILLY (L.) Sdt
BARRÉ (A.) - —
BARTH (F.) —
BAUDRY —
BAULU (M.) —
BAUR (G) Sgt
.BEAUDESON (L.)..... Sdt
BELAIZOUX (E.) Sgt
BÉRANGER (L.) Sdt
BERNE (C.) —
BERTIN (H.) —
BIGOT (C.) —
BILLARD (R.) ...... —
BLANCHELANDE (M.)... —
BONG (F.) —
BORGNARD (F.)

- —
BOURSIN (C.) Sgt
BOUTIFLAT (F.) —
BOYER (A.) Sdt
BRUNELOT (A. L.).... S.-M.
BRUSSOL (L.) ...... Sdt
BUBECK (R.) —
CABARTIER (L.) —
CANA (P.) ....... —
CANDOIT (J.)
CANIVET (L.)

—
CARLES (R.) C.
CASTAGNIER (E.).... Sdt
CAULLET (A.)
CHABRIE (A.) —
CHAINAY (G.) ...... C.
CHAMBARD (J.) ..... Sdt
CHAMPAGNE (A.)..... C.
CHAPELAIN (G.) ..... Sdt

CHARTION (G.) Sdt
CHASTRAITE (M.) .... —
CHASSAU (G.) —
CHAUMONT (J.) —
CHÉDEVILLE (L.) .... —
CHESNAY (G.) —
CHESNEAU (M.) ..... —
CHIFFLOT (N.) Adj.
CHRISTOPHE (J.) Sdt
CLAUDE (H.) Asp.
CLAUDON (V.) Sgt
COCHETON '(R.) Sdt
COLFORT (M.) —
COLLET (P.) Sgt
CONTER (R.) ......
COUERON (S.) Sdt
CRETTE (E.)
DAMART (L.) —
DARTOIS (R.) —
DAVID (H.) Sgt
DE BAILLET (C.) C.
DEBAILLIEUL (C.) .... Sdt
DELIGNY (R.) C.
DEMAY (L.) Sdt
DENIER (P.) ...... -
DENIS (P.) C.
DESAINTLOUP (R.).... Sdt
DIDELOT (F.) —
DIDIER (J.) Sgt
DIDION (E.) —
DODIN (G.) Sdt
DOYEN (M.) —
DROUET (M.) '-
DUFOUR (G.) —
DUPAS (M.)

—
DURAND (P.)
DURU (L.)

—.
FELDMANN (C.) ..... Sgt
FLOCARD (G.)...... Sdt
FOMBARON (G.) Sgt
FORRAY (C.) ...... Sdt
FOURNAUD (C.) —
GARNIER (H.) —
GARRIGOU (P.) —
GAUDÉ (C.)

—
GENOIST (F.) —
GÉNY (J.) —
GEORGES (C.)

. —
GILLOT (G.)

. -



GOBERT (P.) Sdt
GOBOURG (A.)...... —
GCEURY (F.)......, —
GOGUELAT (G.) —
GOGUMUS (C.) Adj.
GUÉRIN (A.) ... .. •

Sdt
GUÉRIN (J.)
GUESNAY (L.)
GUIET (J.)

.

Asp.

GUIGNE (G.) Sdt
GUILLET (G.)
GUINIO (J.)
HAMEL (C.)........
HANUS (J.) C.

HAUSTETE (J.) Sdt
HEICHEN (L.)
HELMER (V.) ...... Sgt
HENRY (C.)
HENRY (E.)........
HENRY (F.) Sdt
HUCHER (L.)
HUET (B. M.) C.

HUET (R.) Sdt
HUMBERT (H.) —
JACQUEMIN (P.)

T

JACQUES (A.)
JANIN (J.) —
JOUANNIE (P.)
JOUBERT (F.)
JOUBIN (G.)
JUTEAU (A.)
KONIG (E.)
LABANC (L.)
LABBÉ (P.)
LABLEZ (A.) ~
LACAILLE (E.)......
LAINET (M.)
LAMOUREUX (A.) ....
LANDAIS (J.)
LANGLAIS (J.) ~~
LANGRAIS (H.) ......
LAPOINTE (L.)
LARCHE (J.)
LION (X.)
LATIMER (C.)
LAUNAY (H.)
LAUNAY (J.) ......

-
LAVENANT (G.) ...
LAVOINE (A.) ...... —

LE BARBEY (E.) Sdt
LEBAS (E.) " —
LEBAS (L.) —
LE BORGNE (E.) —
LECERF (J.) —
LECLÈRE (G.) —
LECOMTE (E.)..'.... —
LEcoQ (A.) —
LECOQ (M.) —
LEFÈVRE (M.) —
LEGENTILHOMME (P.)... —
LEGUIADER (J.) —
LELOUP (C.) —
LEMARÉCHAL (M.) .... —
LEROUX (J.) C.

LINARD (P.)........ Sdt
LORENTZ (J.) —
MACHARD (F.) —
MAILLAND (C.) —
MAIRE (F.) —
MANGIN (P.) —
MARCHAND (C.) —
MARCUS (C.) —
MARILLET (A.) —
MAROTTE (C.) C.

MASSIN (H.) Sgt
MATHURIER (J.) Sdt
MEINIER (A.) —
MERCIOL (M.) —
MESSIN (B.)

^ .. Sgt
MEYER (L.) Sdt
MICHEAU (M.) —
MIDROUET (J.) —
MIGNOT (M.)
MION (M.) —
MONARD (H.) ... 1 .. C.

MONG (G.) Sdt
MORARD (T.) —
MORIER (C.) —
MONTAGNIER (A.) .... —
NOËL (P.) —
PACTAT (P.)
PAGE (J.) —
PALLICE (F.) ......
PASTEUR (E.) —
PICHELIN (J.) Adj
PIERRE (A.) Sdt
PIERRY (J.)
PISSENEM (J.)

......
Sgt



PONCET (C.) Sdt
PUISSANT (A.) —.
REFRAY (A.) —
RENARD (C.) —
RENAULT (E.) C.
Roux (L.) Sdt
RUCHE (J.) —
RUFFION (A.) —
RUNEL (A.) —
SACCARD (H.) —
SCHNEIDER (R.) C.
SEMENCE (M.) Sdt
SIE13kNALER (L.) —
SIMONIN (A.) —
SOBIÉRAYSKI (R.) .... C.
SOISSENY (J.) Sdt
STENGEL (G.) —
SUPOT (E.) —
TABARD (A.) —
TABARY (Z.) Sgt
TABOURNEL (M.). ... —
TAVËRNIER (M.\ C.
THABOURIN (G.) Sdt
THÉVENIN (F.) —
THOMAS (H.) —
THOMIEUX (M.) —
TORËT (C.) —
UZENAT (F.) —
VACHER (À.) .' C.
VÉRIN (E.) Sdt
VICTOR (J.) —
VIEILLARD (H.) ..... —
VILLAT (H.) C.
VILLATTE (L.) Sdt
VIRY (R.) —
VITALI (A.) —
WATRIN (J.) —
WENÉEL (L.) —
WEINBERG (L.) —
WUTRICH (P.) —

Io mai I9I5.
ARENDT (J.) Sdt
BENDER (C.) —
GRAVIER (L.) ...... —
WINTZ (A.) —

II mai 1915.
FAAD (M.) ....... Sdt

GOYDADIN (P.) Sdt
HARLY (J.)

. —
LACHENE (E.) —
LEFAUCONNIER (C.) ...
MAIRE (B.) —

I2 mai 1915.
CHARACHE (R.) Sdt
CHARLUET (L.)

-—
HUDÉ (E.) C.
LÉGER (E.) —
PERRU (L.) Sdt

I5 mai l915.
FONDT (N.) Sdt
JACQUET (G.) —
LE BLÉVEC (M.)..... —
MEUNIER (L.) —
PEILLOT (M.) ...... —
PRADAT (J.) —
SCWEISCH (E.) —

I6 mai I9I5.
COLLE (V.) Sdt
JEAN (D.) S.-F.
VIAL (L.) Sdt
SOURLIER (J.)

I7 mai 1915.

BERNARD (L.) Sdt
BRENGAND (V.) -—

I8 mai 1915.

AUCLERC (L.) Sdt
MIDON (J.) —1

ROBERT (R.) —

2I mai, 1915.

CAHEN (M.) Sdt
CORDONNIER (L.) .... —
HALLE (A.) C.
PRUNEAU (J.) Sdt
REUILLON (L.) —

22 mai 1915.

ARNAUD (G.) Sdt
BAFFALEUX (E.) —
BEAUHAIRE (G.) —
BONTE (E.)

.



BOURGON (E.) Sdt
CHATON (C.) ...... —
CLÉMENT (H.) —
CORDELLE (0.) ..... —
FORICHON (P.) C.
LAPORTE (F.) —
LASSEREY (J.)...... Sdt
LEBORGNE (E.) —
LHOTE (G.)

. —
QUILLIER (P.)

-
Sgt

' REB (R.)
.

Sdt
SICLET (A.) —
THIELLANT (H.) —

23 mai 1915.
BONDON (0.) Sdt
BOURCIER (M.) —
LAMBALLAIS (L.) —
MIENNEVILLE (C.) .... —
VIARD (G.) —
WEHRUNG (R. R.).... —

24 mai 1915.
BRUNET (P.) Sdt
FOUNCHOT (F.) —
HURAULT (A.) —
LABARNE (F.) —
TRESCH (J.) —

25 mai1915.
LE FEBVRE (G.) Sdt

26 mai I9I5.
BÉLOT (G.) Sdt
DELAHAYE (E.) —
EMPROU (J.) —

27 mai 1915.
BRESSON (E.)...... Sdt
WLRTH C.

29 mai I9I5.
PARENTEAU (P.) Sdt

Ier juin I9I5.
BRONNER (J.) Sdt

8 juin I9I5,
DEBRIE (L.)....... Sdt

I4 juin I9I5.
POUARD (J.) ...... Sdt

I6 juin I9I5.
AYRAL (J.) Sdt
FOLLNER (E.) C.
PIÈTRE (R.) Sdt
THIÉBAULT (A.) —

I7 juin I9I5
ANTOINE (C.) Sdt
BLOIS (L) —
BOULERT (G.) —
CERBELAUD (C.) —
CRÉTIN (C.) —
CRINIÈRE (C.)...... —
DOYEN (E.) —
ENEL (L.) —
GUILLOT (A.) —
HANRIOT (A.). —
HOURDRY (L.) Sgt
LAPOTRE (A.) Sdt
MULLER (B.) ...... —
PÉLISSARD (L.)
THIRIET (J.) —
VANET (L.) —
VILLAUME (H.) .....
VIRLOGEUX (J.) Sgt
VOIRE (M.) Sdt
VOISEMBERT (G.) .... —

18 juin I9I5.
BLAISE (P.) Sdt
BONNEL (B.) C.

BOUTON (C.) Sdt
BRINGER (H.) —
CHAUVET (L.) Sgt
DELUC (A.) Sdt
DIDENOT (A.)...... C.

DORE (E.) Sdt
GIBERT (A.) —
GODON (J.) —
JACQUES (C.)

> —
LEBRUN (J.) —
LECLERC (G.) —
LE GULUCHE (H.).... —
LEMPEREUR (G.) —
MARCHAL (L.)...... C.



MICHEL (J.) Sdt
MOLARD (L.) —
PERRARD (G.) —
RAVIER (J.) —
RICHARD (E.) Sgt
ROGNARD (C.) Sdt
SOUCHIER (E.)
THOMASSON (J.) Sgt
VITAL (E.)

. —

I9 juin I9I5.
ARMAND (A.) Sdt
BÈGUE (M.) —
BOUCHET (E.) —
BOURGOIN (P.) —
CLOT (A.) —
COLLOMB (R.) —
DENIAU (L.) —
ÉTIENNE (T.) —
GUICHARDOT (L.) .... —
GUINET (E.) —
HAMEL (H.) —
MONTERRAT (L.) —
PIN (C.) —
THARAUD (G.) —
VOISEMBERT (R.) .... —

20 juin I9I5.
KERNEUR (M.) Sdt
MEYNIER (F.) —

2I juin 19I5.
BASCOUL (M.) Sdt
BOUDIER (M.) —
BRÉAND (F.) —
FRÉNOT (P.) —

22 juin 1915.
DEROUALLE (V.) Sdt
DUEZ (E.) —
FOMBARON (E.) —
GAUTRON (A.)...... —,
GONET (L.) —
HACQUART (M.) —
LEBRETON (L.) —
LÉCUYER (F.) —
PERROT (F.) —

2J juin IÇI5.
FAYARD (F.) ...... Sdt

24 JUIN I9I5.
ALLEMAND (E.) Sdt
BARTHEL (H.) —
BODOT (M.) Asp.
BOUILLOT (F.) Sdt
CARON (J.) C.
CHAMONT (R.) Sdt
DECOSTER (R.) —
JACOTTE (M.) —
LAURENCE (0.) —
LECOQ (0.) —
LÉCUYER (M.) —
MARGUERON (M.) .... C.
MAURICE (G.) Adj.
MAYAUX (P.) J C.
PERNOIS (M.) Sdt
PORCHERON (A.) C.
RICHARDIN (F.) Sdt
TESSON (R.) —
THILL (M.) —
VERRIER (R.) —
ZELLER (L.) —

25 juin 1915.

BURGER (J.) Sdt
LEFOUET (D.) —
VAUTRIN (F.) —
VERGEOT (L.) —
VIEILLARD (P.) —
WILHELM (F.) —

26 juin I9I5.
BAUDEMONT (M.) .... Sdt
BUCHALET (H.) C.
GONNET (J.) Sdt
PÉCHOUX (E.) —
VERHÉE (L.) —

27 JUIN I9I5.
DESMAS (L.) Sdt
THÉCY (P.)

.
C.

28 juin I9I5.
MONGEOLLE (C.) Sdt

3 JUILLET I9I5.
BERGAUT (M.) Sdt
BORTHIER (J.)...... —



COMBE (F.) :
.

Sdt
CONTENT (J.) —
DONZELOT (P.) —
FONTAINE (C.) —
GRANDJANIN (H.) .... —
LECLERC (H.) —
VAUTRELLE (P.) —
GIRARD (M.) ...... —
HUCHET (M.) —

Io juillet I9I5.
JENOT (R.) Sdt

18 juillet IÇI5.
MANE (R.) Sdt

24 juillet I9I5.
GEISSLER (P.)...... Sdt

25 juillet I9I5.
CLÉMENT (P.) Sdt

28 juillet I9I5.
CUSSET (P.) Sdt
VINCENT (P.) —

4 août I9I5.
LELIÈVRE (J.)...... Sdt

2I août 1915.
BARBOUSSAT (F.) .... Sdt

9 septembre I9I5.
DAVID (A.) Sdt
LARUELLE (P.) Sgt
THOMASSIN (L.) Sdt

IO septembre 1915.
BARBAN (P.) Sdt
BOUTILLIER (A.) —
PORTERET (A.) C.

II septembre I9I5.
CHAMPENOIS (G.)

., ... S.-M.
COLAS (L.) Sdt
CONDEVAUX (J.) —
FERRY (G.)....... Sgt

I2 SEPTEMBRE 1915.

ADDES (L.) Sdt
ALASSEUR (L.) —
GIRAULT (J.) C.
MANGEZ Sdt

I4 septembre 1915. ^

DENICOLAÏ (E.) Sdt
NINET (L.) —

I5 septembre I9I5.
BARDI (L.) •.. Sdt
BOURQUART (F.) —
CHATELU (M.) —
DESGOUILLON (H.).... C.

LALLEMAND (P.)..... —
LE GARREC (M.) —
MIQUEL (A.) —
NOYER (L.) Sdt
PARIS (G.) —
PEYRAS (S.) —
TRIPIER (F.) —

I6 septembre I9I5.
BEROGIN (L.) Sdt
VALLOIS (H.) —
VÔSKUIL (V.) —

I7 septembre 1915-

COLLOT (R.) Sdt

I8 septembre I9Ij.
BECARD (M.) Sdt
CHAMOT (F.) —
PAIRIARD (A.) —
RENAUD (J.). —
RENAUD (L.) —
SARCELLE (A.) —

20 septembre 1915.

RELANDEAU (J.) Sdt
ROCHE (E.) —
SALLE (P.) —

22 septembre 1915.

FAUCHEUR (F ) Sdt

23 septembre I9Ij.
ARSAND (J.) ...... C.



HENRY (E.) Sdt
MORHAIN (E.)...... —

25 septembre I9I5.
AGNUS (A.) Sdt
ARMANELLI (E.) —
AUBE (C.) —
BARBE (G.) —
BARBE (M.) —
BAROCHE (G.) C.
BAUDIN (L.) Sdt
BEDU (A.) —
BERTHE (C.) C.
BILY (J.) Sdt
BILLY (L.) —
BISSEL (C.) —
BITARD (C.) —
BLAISON (A.) C.
BLONDOT (A.) —
BLOT (A.) —
BOGAERT (V.) Sdt
BONNE (G.) —
BORDICHON (L.).... I —
BOULÈRE (N.) —
BOURGE (F.) —
BRRCE (J.) —
BURLET (J.) —
BUYSSECHAERT (H.) ... —
CARBONNEAUX (M.) ... Sgt
CARPENTIER (C.) —
CARROIS (M.) Sdt
CAVADINI (E.) Sgt

-CERCET (F.) —
CHAGNY (J.) Sdt
CHALUMEAU (M.) .... —
CHARPENTIER (G.).... —
CHENEAU (G.) —
CHEVEAU (M.) —
CHEVIRON (E.) ..... —
CLÉMENT (J.) —
CUNIER (G.) —
DALOZ (P.) —
DAVID (L.) —
DECELLE (L.) —
DEFArx (F.) —
DEFER (C.) —
DEGRÉ (G.) —
,DE HEDOUVILLE C.
DELOZÉ (R.) ...... Sdt

DELYS (P.) Sdt
DENAES (F.) —
DEPRESLE (M.) —
DESBRUÈRES (L.) .... —
DORE (L.) —
DOUCHET (J.) —
DOUINE (G.) —
DUCLOUX (E.) —
DUMONT (P.) —
DUPUJS (E.) —
ERVOUL (J.) —
EYBOULET (G.) —
FAURE (M.) —
FICHET -(L.) Sgt
FORGET (J.) Sdt
GALLAND (A.) —
GÉRARD (J.) —
GÉRARD (H.) —
GODARD (L.) —
GOULARD (A.)...... —
GUÉRIN (F.) ...... —
HAUNIER (A.) —
HÉNARD (A.) ...... C.
HOTIN (A.) ....... Sdt
HOTTE (A.) —
HOUTARDE (L.) —
HUGUIER (A.) —
JOLY (F.)
JOLY (J.) -
JOSSEC (M.) —
LABOUR (E.) ...... —
LANDAIS (J.) C.
LAVRAT (P.) ...... Sdt
LEBORGNE (J.) —
LE BOULNACH (A.) ... —
LEBRUN (P.) ...... —
LECLAIR (G.) —
LEGRAND (L.) —
LOMBARD (E.) —
MAITROT (A.) C.
MARCHAL Sdt
MARCK (P.) Sgt
MARÉCHAL (A.) ..... Sdt
MARI (R.) ....... C.
MARTINETTI (J.) Adj.
MÉREL (J.) Sdt
MESSIGNY (P.) —
MEUNIER (G.)
PATTIER (A.) ...... -



PELTOT (L.) Sdt
PERRIN (A.) —
PERRIN (A.)

. —
PROTAT (J.) —
ROBERT (J.) —
RUCLOT (A.) C.
SARRASSAT (C.) Sdt
SIRON (L.) —;

SEVRIN (A.) —
TEREYGEOL (P.)

- —
THIAUCOURT (C.) .... —
THIÉBAUT (P.) " —
THIÉBAUX (J.) —
THOMAS (R.)

• —
TOLIN (M.) —
VALLET (G.) —
VALLOIS (P.) Sgt
VILLADIER (M.) ..... -

Sdt
VIROT (C.) —
YAOUANC (J.) —

26 septembre 1915.

DARNOIS (I.) Sdt
DODIN (R.)....... —
LUCIER (B.) C.
RIDEY (L.) Sdt
WEISS (F.) —

27 septembre I9I5.
BONIN (G.) Sdt
BRISSON (E.) —
L'AMBERT (M.) —
LEGEAY (E.) —
LE GUERRE (F.) —
URBAIN (A.) C. F.

28 septembre 1915.

LECLERC (A.) Sdt
POIRSON (C.) —
VION (M.) —

29 septembre IQI5.
ANNOULD (L.) Sdt
BA(?ARD (J.) C.
BALLIÈRE (E.) Sdt
BOUVERON (A.) ... —
BRUN (E.) —
CALLU (J.) —
CAYRON (M.) ...... —

CHEVALLIER (C.) Sdt
CHOLLET (J.) —
DESSOYE (R.) —
FÉRY (L.) —
RINGOT PC.) —

30 septembre I9I5.
BRÉARD (A.) Sdt
CREMPT (P.) —
ÉPIARD (E.) C.
LOUIS (G.) Sdt

jer octobre I9I5.
MARTIN (E.) Sdt
VALE (V.) ....... —

2 octobre I9I5.
LHERMIGNY (R.) Sdt
MOYENIN (B.) C.
RIFF (E.) Sdt

4 octobre I9I5.
DURST (J.) Sdt
FAUQUENOY (E.) —
GRAUX (E.)....

% —
GUFFROY (L.) —
'MICHEL (J.) —

5 octobre I9I5.
BOLTZ (H.) C.
GONNET (E.) Sdt

6 octobre I9I5.
BAVARD (F.) C.
BÉRAUD (G.) Sgt
BERTRAND (M.) —
CAUCHOIS (A.) —
DAUPHIN (P.) —
GUILBAUT (D.) Sdt
HAMEL (M.) —
PERREAU (V.) —
STRENG (L.) C.

7 octobre I9I5.
LE GUENNAN (P.).... Sdt

8 octobre I9I5.
COLIN (C.) C.
CORRETTE (C.)...... Sdt



FORGET (J.) Sdt
GRASSIN (B.) —
MARCEAU (J.) —
POTU (E.) Sgt
THOMIN (E.) Sdt

9 octobre I9I5.
BOUTARD (T.) Sdt
BUIN (R.) —
LE FUR (P.) —
LIBS (A.) C.

Io octobre 1915.
SOUDY (J.)

.
Sdt

II octobre I9I5.
ALUSSON (L.) Sdt
BARBIER (M.) —
BERVAS (F.)....... —
CLFFRE (A.) C.

I2 octobre 1915.
BOULARD (L.) Sdt
THIRE (J.) —
MAIRERICHARD (C.) ..... —

I3 octobre 1915.
BARBAREAU (M.) Sdt
MORH (L.) —
RicHoux (E.) —

I4 octobre I9I5.
AUBARD (J.) Sdt
BIDOS (P.) —
BLANCHARD (V.) —
CABREL (P.) —
CHAVET (E.) —
CHOLE (L.) —
COUSIN (H.) —
DEISSEIX (F.)...... —
DUBOSCLARD (A.) .... —
FAIVRE (G.) .. —
FROMENT (R.)...... Sgt
LAURENT (E.) C.
LEBRAZIDEC (Y.) .... Sdt
LECUIROT (V.) —
LHOMME (A.) —
LE HUEC (C.) —
MATHIEU (J.) ...... —

PIQUET (M.) Sdt
THURY (F.) —
TREIGNIER (E.) —

I7 octobre I9I5.
DUMONT (V.) Sgt
FEYTOU (P.) Sdt
VERPILLOT (M.) —

22 octobre I9I5.
LECOQ (L.) Sgt

25 octobre IQ15.

JASSAUD (G.) Sdt

27 octobre I9I5.
BRISSON (G.) Sdt

28 octobre I9I5.
HOULE (P.) Sdt

29 octobre I9I5.
LE BARON (M.) Sgt
BIZET (E.) Sdt
VAILLANT (0.) —

30 octobre 1915.

TRIQUENAUX (L.) .... Sdt

3I octobre I9I5.
LE BLAY (J.) Sdt

Ier novembre 1915.

DARGAISSE (M.) Sdt
GAUTHIER (E.) —

7 novembre I9I5.
DELAHAUTEMAISON (M.)

.
Sdt

8 novembre I9I5.
GOISET (A.) Sdt
SEZNEC (J.) —

9 NOVEMBRE I9I5.
CASTAIGNEDE (A.)'.... Sdt
CHEVRIÈRE (L.) —
MARCHAND (J.) ..... —



Io novembre 1915.

CONTE (E.) Sdt
DETALLANTE (A.) .... Sgt
SEITE (F.)

.
Sdt

I2 novembre IÇI5-
LECLÈRE (J.) ...... Sdt
PONCET (J.) —

I4 novembre 1915.

THOMAS (L.) Sdt

I5 novembre Igt5.
ZENS (L.) Sdt

I9 novembre 1915.
ESTÈVE (A.) Sdt

P

20 NOVEMBRE 1915.

AUBERT (R.) Sdt
KILLIAN (V.)
LEBAS (A.) —
POIRIER (F.) C.
TH1ÈRRY (R.) Sdt

22 novembre I9I5.
ABELANET (F.) Sdt
BERNARD (E.) C.
SCHWARTZ (E.) Sdt
SEBILO (E.).. —

23 NOVEMBRE I9I5.
DUPONT (L.) C.

26 novembre I9I5.
BAILLY DE BIN (V.)... Sdt
DANTON (E.) —

28 novembre I9I5.
PENNAIS (F.) Sdt
ROY (B.) Sdt

30 novembre I9I5.
MARTIN (H.) Sdt

2 décembre I9I5.
TOUSOT (F.)....... Sdt

4 décembre I9Ij.
BERTRAND (J.) Sdt
BOHL (J.) —
BONNET (M.) Sgt
FERQUEL (L.) Sdt
GRANDJEAN (C.) —
LABBÉ (M.).: —
LAPLANCHE (R.) —
LE BIHAN (J.) — -

MANGEAJEAN (C.) .... —
MOUCHET (A.) —
PETITJEAN (H.) —
PRÉVOST (L.) —
REMY (P.) —

5 décembre .I9I5.
CAUFFOPE (H.) Sdt

8 décembre I9I5.
POULANGEON (E.) .... Sdt

25 décembre I9I5.
MILLET (F.) Sdt

1

26 décembre 1915.

LECLERCQ (G.) Sdt

6 Janvier 1916

SCHWARTZ (H.) Sdt

I4 janvier 1916.

GAUDIN (L.) Sdt

I8 janvier 1916.

LE MOEL (F.) Sdt

I9 janvier I9I6.
FORSCHELET (A.) .... Sdt,

2I janvier I9I6.
FAVkE (G.) Sdt

4 FÉVRIER I9I6.
BERCHEM (M.) C

IL février 1916

BAUDOIN (L.) ...... Sdt



29 février 1916

CHARBONNIER (A.).... Sdt

Ier MARS 1916.

ROUE (0.) Sdt

Z7 mars 1916.

THUILLIER (H.) ..... Sdt

24 mars 1916.

TERNUS (P.) Sdt
VIAUD (J.) —

26 mars 1916.

BOUR (J.).. C.

DE BEAUMONT (A.) ... —
DUPERRON (M.) Sdt
DESRULLES (C.) —
FÈVRE (C.) —
JACQUET (J.) —
MAISON (C.) Adj.
MICHAUD (E.) Sdt
RAPELARD (R.) ..... Sgt
RABATEL (A.) Sdt

27 MARS 1916.

BOUQUET (J.)...... Sdt
FREDOILLE (J.) —
RENAUD (C.) —
VERPY (H.) —

30 mars 1916.

FRICK (F.) C.
GUILLAUME (A.) Sdt
TORLOTIN (M.) Sgt

31 mars 1916.

BESSON (J.) Sdt
DARONNAT (M.) ..... —
DAVID (M.) —
EYMET (P.) —
WALKER (A.) —

jer avril 1916.

AUPETÍT (A.) Sdt
DAMAS (H.) Sgt
DARDENNE (G.) —
DIEHL (0.) Adj.
MARCHAND (M.)

.

Sdt

MQUSSOT (J.) ...... Sdt
VEYSSET (L.) C.
VOIRY (L.) Sdt

2 avril 1916.

DESPRÉs (F.) Sdt
LIÉGEARD (G.) Sgt
SCHILD (A.) Sdt

3 avril 1916.

BRISSET (L.) Sdt
EHRVEIN (H.) Sgt
GARNIER (P.) Sdt

4 avril 1916.

VIENNE (G.) ...... Sdt

5 avril 1916.

BERNARD (C.) Sdt
CORDONNIER (P.) .... —
DRUGEON (J.) —
GARNIER (R.) —
GEISERT (A.) ...... —
GENDRY (A.) —
JARNIOU (J.) —
LEROY (J.) —
NIGOUT (E.) ...... —
OLIVEAU (E.) C.
THOMAS (J.) Sdt
THUILLOT (G.) —

6 avril 1916

ALLARD (L.) Sdt
ANDRÉ (J.) Sgt
BITZ (T.) Sdt
BLANCHON (P.) C.
BRULEPORT (G.) Sdt
BRUNEAU (J.) —
CHARPIN (A.) ...... C.
CHAUMARTIN (F.) .... Sdt
CORNIL (J.) -—
GIEN (J.) —
GUILLIN (J.) C.
KRISLER (H.)...... Sdt
LAMOISE (L.) —
LAVERGNE (M.) —
MARQUET (M.) —
MELK (G.) ....... Sgt
MOUCHETTE (P.)..... Sdt



TISSOT (G.) Sdt
VITTE (M.)

, —
WANGON (A.) ...... —

7 avril 1916.

LEBRUN (A.) ...... Sdt
MARCHAL (R.) —
VILLARD (J.) Sgt
VION (D.) Sdt
VIRTZ (M.) Sgt
VOYE (F.) Sdt

8 avril 1916.

BAJOT (G.) Adj.
BEAUVAIS (J.) Sgt
BISBROUCK (H.).. '... Sdt
BLONDEAU (C.) —
BOULAY (L.) —
BOITEAUX (L.) C.
BOURIAUD (J.) —
CHANUS (C.) -
CHARCOPET (J.) —
CHAUVIN (J.) ...... —
COMPAGNON (G.)..... —
DELAVALLÉE (N.) .... 1

C.
DIDIOT (C.) Sdt
FANE (J.)........ —-
FINOT (G.) C.
GALLET (W.) ....... Sdt
GERVAIS (H.) ...... —
GIRARD (C.). —
GRIMAUD (J.) —
HÉTIER (L.) —
JACQUIER (M.) —
LAROCHE (L.) —
LEBLANC (F.) C.
LEGENTIL (E.) Sdt
LEMAIRE (L.) —
LHUILLIER (P.) ..... —
Lucy (A.) —
MARISON (J.) —
MÈGE (L.) —
MONTERNAT (A.) —
ORY (A.) —
PEIGNE (P.) —
RAVEL (P.) Sgt
SAVOURAT (E.) Sdt
TISSIER (P.) C.

TRIPIER (A.) ...... —

9 avril 1916
ALLEMAND (F.) ..... Sdt
APPERT (P.)....... —
AUBLÉ (A.) —
BANNEROT (F.) ..... —
BIERNE (M.) —
BLANCHIN (R.)

; ..... —
BOIVIN (G.)....... —
BOURQUIN (E.) —
BOUSARD (F.) —
CARTERON (A.) —
COLAS (B.) C.
DEDENON (J.) Sdt
DEVOGES (G.) —
DROUOT (C.) —
FERRY (L.) —
GAGNAIRE (J.) —
GELIN (P.) —
GILLET (J.) Adj.
GRANGER (A.) Sdt
GUTH (L.) Sgt
HUYARD (F.) C.

LEMAY (L.) Sdt
MANGUE (C.) C.
MATHIEU (G.) Sdt
MICHARD (J.) —
MOLARD (E.) —
NICOLAS (J.) —
NICOLAS (L.) —
OLIVIER (A.) —
RACHE (G.) C.
RAMPOUT (G.) Sgt
SOCEARD (A.) C.

TENDERO (J.) Sdt
THIÉBAUD (A.)
VALLEAU (L.) —

io avril 1916.

CHABROU (A.) C.

VANTILLARD (G.) ..... Sdt

11 avril 1916.

COMBES (J.) Sdt
GASNIER (G.) —
THOREAU (A.) C.

TOURAILLE (M.) Sdt

12 avril 1916.

FAYARD (L.) ...... Sdt



MOREL (A ) C.
RUEBEL (G.) Sdt

13 avril 1916

LEROUX (F.) Sdt
VALTON (J.) —

I4 avril 1916.

LAMBERT (G.) C.

PETITEAU (H.) Sdt
SCHMITT (A.) Sgt

I6 avril I9Z6.

AUBRY (E.) Sdt

18 avril 1916.

FISSABRE (C.) Sdt

z9 avril I9Z6.

RENAUT (J.) ...... Sdt
VINOT (E.) Sdt

2I avril 1916.

POSTAL (E.) Sdt

23 avril 1916.

LEJEUNE (S.) Sdt

24 avril 1916.

SERRIÈRES (A.) Sdt

25 avril. 1916.

BIGEARD (F.) Sdt

26 avril 1916.

BEIS (F.) Sdt

IL mai 1916.

MAIX (V.) Sdt

I4 mai 1916.

GION (P.) Sdt

26 mai 1916.

BOLOZON (F.) C.

6 juin 1916.

BEAUJEAN (A.) ..... Sdt

7 juin 1916.

BARBIER (E.) Sdt

26 juin 1916.

BONOTTE (J.) Sdt
HACHER (E.) —
LEMÉNAOER (G.) -7

27 juin 1916

AUGNIS (G.) Sdt
SORIN (G.) Sgt

29 juin 1916.

CHEVALIER (J.) Sdt
DUMONT (A.) ...... —
JEAN (P.)... —
VILLE (F.) —

ler juillet 1916.

BALLET (H.) ...... Sdt
BEGAIX (L.) Sgt
BOUSSAIN (P.) Sdt
CARRE (C.) —
CHALENÇON (F.)
CHICAUD (J.) —
CORRE (H.)....... C.

COURANT (A.)
.

Sdt
DÈGE (L.) —
DOUFILS (L.) —
FRAY (H.) ... Adj.
FEUILLU (0.) C.
GRÉMY (C.) Sdt
GUIBERT (V.)
GUILLOUD (J.) —
JACQUOT (A.) —
JUBERT (F.) Sgt
LACOSTE (A.) Sdt
LAGUINIER (A.) ..... —
LEBRET (A.) —
LEMERCIER (G.) —
LOUBIÈRE (E.) —
MARCHAL (V.) —
MICHEL (L.)....... —
MIGNON (P.) —
POIRIER (E.) —
PONTA (J.) —
SAUNIER (H.) ' ... —
SOULAGE (M.)...... —



SOULIER (J.) Sdt
TISSANDIER (J.) —
TOUREAU (J.) —
TOURNOIS (J.) Sgt
VAROCLIER (0.) Sdt
VERGNIAUD (A.)..... C.

2 juillet 1916,

.
ARRIGNON (G.) Sdt
CHARDONNERET (R.).... —
LEJEUNE (E.)...... —
MANGEON (J.)....... —
MARCItIS (R.) —
ROBIN (A.) ...... C.
STIERER (L.) Sdt
THOMAS (M.) —
TRINCOILLES (J.) .... —
VELLE (G.) —

.7 JUILLET 1916.

BOURGUIGNON (G.).... Sdt

4 juillet 1916.

CROCHET (M.) Sdt
DAVENNE (D.) —
ERBS (E.) —
PASSELIGNE (J.) —
YEGHIAYAN (L.) —

5 juillet 1916.

LACOMBE (G.) Sdt
MARCHETTI (M.) —
MORIN (A.) —

6 juillet 1916.

MOULIN (M.V, Sdt

8 juillet 1916.

ANDRÉ (G.) Sdt
DANDÉ (M.)....... Sgt

13 juillet 1916.

BARBIER (P.) Sdt

Z7 juillet 19r6.

VALLAT (I.) Sdt

18 JUILLET 1916.

LEGRAND (A.)...... Sdt
|

LÉONARD (J.)...... Sdt
MAGNOL (J.) —

25 juillet 1916.

SÉDILLE (E.) Sdt

28 juillet 1916.

FISHTER (P.) ...... Sgt
MOULIN (A.) Sdt
TISSERAT (J.) —

30 juillet 19r6.

ABEL (J.) C.
ALASSIMONE (L.)..... Sdt
AMOUROÙX (M.) —
ApFE (L.) C.
AUBRY (J.) ....... Sdt
BARON (J.) —
BEAUFUMÉ (J.) C.
BERNARD (A.) Sdt
BLANCHARD (A.) —
BOMO (P.) .......
BOUCHET (F.) —
BOURBON (G.) —
BOURREAU (P.) —
BRÉ (G.) —
BRIAND (L.) —
CAHEN (P.) Sgt
CARAT (J.) Sdt
CELLE (P.) Sgt
CHANTREIN (M.) Sdt
CHANTREUIL (J.)
CHAPY (E.) —
CHAPUT (F.) —
CORDIER (F.) —
COSTE (A.) Adj.
COUANT (A.) Sdt
COURTIAU (A.) —
CULOT (P.) Sdt
DALLET (E.) —
DARMEZIN (L.)
DAVIGNON (R.) —
DECARRE (J.) C.
DELAGNES (J.) Sdt
DELICHARD (P.)
DELIONET (E.) C.
DEVIN (L.) Sdt
DIDIER (C.)....... —
DUNOYER (C.)...... —



FAUCHEUX (J.) Sdt
FERRAND (M.) Sgt
FREGUIN (C.) Sdt
GANDEMER (J.) —
GERREST (A.) —
GIRARDIN (G.) Sgt
GONOD (A.) Sdt
GOURAUD (P.) —
HÉLOIR (L.) —
HÉRAUD (L.)
JOCHIM (A.)....

Ç .. —
JOACHIM (E.) Sgt
LABORIE (J.) Sdt
LALIGNE (C.)
LAMOUR (M.) C.
LAPEINE (A.) ...... Sdt
LAUNAY (T.) —
LAURENT (E.)...... Sgt
LECLERC (L.) C.
LEGRAND (J.) Sdt
LE JALLE (P.) ..... —
LEMESLE (F.) C.
LONGUET (V.) Sdt
LOR (A.) C.
LOUVIOT (P.) —
MAILLARD (V.) Sdt
MAIRE (L.) —
MATHIS (A.) —
MÉTROT (J.) —
MICHAUD (L.)....... —
MOMOT (L.) Adj.
NICOLAS (J.) Sdt
PÉBISSON (L.) —
PEETERS (J.) —
PlAT (P.) C.
PIERSON (P.) Sdt
PLUSQUELLEC (G.).... —
POULIQUEN (J.)
POUZET (R.) C.
PRÉAULT (R.) Sdt
PRÉVOST (M.) '. —
RABEL (A.) —
REFANCHE (B.) —
RICHARD (M.) —
RIGOLLOT (P.) —
SARRON (F.) ...... —
STEY (J.) -
TARTARIN (A.) C.
THÉODORE (H.) Sgt

TOUCHE (P.) Sdt
TOUSSAINT (M.) -
TURMEL (P.)
ULMANN (G.) Sgt
VOLONDAT (G.) ..... Sdt
VIRON (E.)

'
R

VIVE (L.)
VIZET (P.) Sdt

3I juillet 1916.

JEANNE (A.) Sdt
JONCOUR (J.)
MION (M.)
VIARD (A.) Sgt

ier août 1916.

CHOUSSAT (F.) C.

4 août igi6.
MOINE (V.) Sdt

5 août 1916.

MOREAU (L.) Sdt

6 août 1916.

HOFFMANN (H.) Sdt

7 août 1916.

FOUGERAS (A.) Sdt

8 août 1916.
DEMAISON (T.) Sdt

10 août 1916.
GUIMARD (E.) Sdt

14 août 1916.
GAUDRY (R.) Sdt
REMY (E.) —

z5 août 1916.

TOURETTE (E.) Sdt

I8 août 1916.

CHAPLEUR (V.) Sdt

2 septembre 1916
LOSTETTER (A.) Sdt

II septembre IGI6.

GAUTHIOT (R.) ..... Sdt



7 octobre 1916.

GOBRON (L.) Sdt

I4 octobre I9z6.

NOGRIE (L.) Sdt

z7 octobre 1916.

BOURGOIN (A.) Sdt

25 octobre IÇIÔ.

VATTAN (I.) Sdt

28 octobre 1916.

DAVEAU (M.) Sdt

29 octobre 1916.

CULOT (G.) Sdt

6 novembre 1916.

MAZILLE (J.) ...... Sdt
LAPEINE (A.) ...... —

16 novembre 1916.

COTTE (M.) Sdt

23 novembre I9z6.

ABLON (V.) Sdt
BOULET (H.) —

25 NOVEMBRE 1916.

COURTIAL (M.) Sdt
,GAUTE (R.) —

26 novembre 1916.

BOUDET (J.)....... Sdt
CARTIER (E.) —
CHARIERAS (A.) ..... —
DUMAS (J.) —
ÉPINAT (J.) C.
GURY (C.) Sdt
LAUDIC (G.) —
LAPARROUX (D.)..... —
PRIGENT (J.) ...... —
TATTEVIN (J.)...... C.
THOMAS (J.) Sdt
THOMAS (R.) —

27 novembre 1916.

HELARY (F.) .... Sdt
TASSIN (P.). ..... —

29 novembre 1916.

BERTIN (A.)....... Sdt
CHAGRE (J.)....... —
DENIS (V.) —
NEVEU (J.) ....... —
REMERAND (0.) ..... —

2 décembre 1916.

FLEUREAU (P.) Sdt
MAURICE (E.) —

4 décembre 1916.

DEMOLY (C.) Sdt

7 décembre 1916.

BRUN (P.) Sdt

Ier décembre 1916.

BLIN (C.) Sdt
FLÉOUTER (P.) —
LEFÈVRE (A.) —

io décembre 1916.

ACHARD (E.) ...... Sdt

21 décembre 1916.

CHOTEAU (L.) Sdt

23 décembre 1916.

ABEL (L.) Sdt

28 DÉCEMBRE 1916.

GROSSE (E.) Sdt

3I DÉCEMBRE IÇI6.

GAUTHIER (G.) ..... C.

II ianvier 1917

MOLINIER (A.) Sdt
QUINOT (G.) —
RUPAT (J.) —

12 JANVIER 1917.
LEFÈBVRE (C.) Sdt
MALBRUN (J.) —

27 janvier 1917.

DETRUY (J.) ...1 ... Sdt



28 janvier 1917.
BUDIN (L.) Sdt

Io mars 1917.
LEFÈBVRE (H.) Sdt

24 mars 1917
(Accident de chemin de fer

de Gondrecourt.)

ANDRÉ (J.) Sdt
AUBERT (A.) —
BOUCHERET (G.) —
BOUILLON (J.) —
BRETON (L.)

. —
CLÉRET (A.) —
COLAS (F.) C.

DALBY (C.) Sdt
DAVIN (A.) ....... C.
DELACROIX (H.) Sdt
DESGRANGES (E.) .... Sgt
DUTRUEL (P.) S.-M.
FICHET (A.) Sdt
FRANVILLE (L.) Adj.
GAUTARD (G.) Sdt
GERMAIN (E.) —
GERVAIS (A.) —
GOEMARE (A.) —
GUILLONNET (J.).... —
HUYARD (J.)

• . —
LEDUX (L.) —
PRÉVOST (C.) .....- .

Sgt
TAUPIN (A.) C.
VERLET (H.) Sdt
VERRIER (G.) Sgt
WANNER (F.) ...... Sdt

26 mars 1917.
JOUBERT (J.) ....... Sdt

I4 avril 1917.
BRU (L.) ........ Sdt-

1,5 avril 1917.
CLERC (J.)

.
Sdt

I6 avril 1917.
BEASTE (M.) Sdt
COLCHEN (P.) ...... —
COMBARIEU (J.) .......' S. F.

COQUEL (G.) C.
DESSINGER (L.) Sdt
GALLAIS (J.) —
GIBAUT (L.) —
HALLIER (G.) —
HARMAND (C.) —
KERVUZAN (J.) ..... —
LEBRUN (H.) ....... —
LE BRUN (H.) —
LAMARIE (F.) ...... —
MORIGNOT (R.) —
PARRON (A.) —
PÉGEON (R.) —
PHILIPPAZ (J.) —
ROCHE (C.) —
SOULAT (F.) —
THIROUIN (G.)...... C.
TISSANDIER (J.) Sdt
TRIGODET (J.) —
VAYSSIER (J.) —
VINOT (A.) C.

I7 avril 1917.

Dupuy (J.) Sdt

I8 avril 1917.
ANDRÉ (E.)

.
Sdt

BÉLIN (E.) —
BONIN (C.)

. —
BURET (E.) —.
DELAIGNE (A.) —
MOCHARD (A.) —
LACAZE (A.)

. —
LESDALOU (P.) —
ROLLAND (J.)...... —
SOL (L.) —
STARCK (J.) —
THIBAULT (A.) —

I9 avril 1917.
ARES (E.). Sdt
BAYSSE (G.)....... —
BARBIER (M.) -—
CHAZAL (A.) -
CORMENIER (R.) —
GŒURY (L.) —
LEDLINGER (G.).. —
NOEL (A.) ....... —
SÉRIE (A.) —



THIELLEMENT (H.).... Sdt
TOURRET (P.) —

* TROYSIEN (E.) ..... —

20 avril I9I7.
ALEXANDRE (R.)..... Sdt
BÉGHAMP (M.) —
BORT (P.) —
BRETONNEL (P.) —
'CAUSARD (L.) ....... —
CHAMBE (F.) ...... —
'CONANDILLE (A.) ....
CROSSON (M.) —
DUMONTET (L.) —
Dupuy (J.) —
DUSSANGE (E.) —
ÉTIËNNE (G.) ...... —
FLATOT (J.)....... —
GENOUD (J.) —
GRANDIDIER (A.) .... —
GRAS (A.)........ —
GRIGNON (C.)... I .. —
HIRSCHY (R.) —
HYVERT (E.) ...... —
JOSSET (G.) —
LACOMBRADE (P.) ....
LEDUC (J.) —
LEPAULT (M.) —
LOMBARDI (F.) —
MABROUX (J.) —
MANA (P.) -
MAST (E.) Adj.
MILBACH (A.) Sdt
MORIN (A.) —
MORIN (E.) —
NOIRCLERC (L.) —
PERNET (R.) ...... —

ROBERT (J.) —
ROME (J.) ....... —
ROZIER (J.) Sgt
SCHOLL (G.) Sdt
TARASCONI (C.) ....'. C.
TEXIER (J.) Sdt
VINAUT (R.) C.

2I avril 1917.

BOEL (P.) Sdt
BOUCHERON (M.) .... —
CAB&T (G.) ....... —

CHAMPIGNOLLE (0.) ... Sdt
COLNEY (L.)

9
DECKERT (E.) C.
DEDENON (J.) Sdt
GRILLOT (P.)
HUMBERT (L.) Adj.
KIBLER (V.) Sdt
LAMAIX (C.) —
LASSERRE (P.) —
LAUMAILLIE (H.).

, ... -—
LEBIS (P.) Sgt
LE DORNER (F.) Sdt
LE GOFF (J.) —
LOIRE (C.) ....... —
MENDY (J.)
QUEYREL (P.) —
VEYLET (J.)....... —

22 avril I9I7.
ARTHUR (H.) Sdt
BEAUGEIN (F.) —
BRION (M.) —
COMPTE (J.) —
COREAU (M.) —

.DONOIS (F.) —
DOR (J.) -
LECONTE (A.)

1 —
LEGRAND (G.). C.
LOISY (J.) ....... Sdt
PEYPOUDAT (J.) —
RAVET (L.) —
ROUSSEL (L.) ...... —
SERVANT (J.) —

23 avril 1917.

CHARRETTE (L.) Sdt
CHASTEL (H.)
GANGLOFF (L.) —
PALATEAU (A.) —

25 avril 1917.

BEDOUE (F.) Sdt

26 avril 1917.

MADIOT (E.) ...... Sgt

27 avril 1917.

JQSSO (C.) ........ C.



28 avril 1917.
SIMON (E.) Sdt

29 avril 1917.

MORLOT (J.) Sdt

jer mai 1917.

PERRIN (F.)....... Sdt

2 mai IGI7.

BENETON (P.) Sdt
BERTRAND (A.) .. <" . —
ESMEZ (L.) —
MIALARET (F.) —
SALAGNE (J.) —

4 mai 1917.

CRETIN (F.) Sdt

5 mai 1917.

-GRAILLOT (G.) Sdt
MERLE (G.) C.

6 mai I917.
IDOUX (L.) Sdt
ROSSELIN (L.) —

7 mai 1917.
ANDRÉ (R.)....... Sdt

10 MAI 1917.

SELLE (J.) Sdt
VOIGNIER (J.)...... —

II mai 1917.

MASSON (M.) Sdt

I2 mai 1917.
CHAGNOT (C-) Sdt
ÉPICASTE (M.) —

I4 mai 1917.
PHELIPEAUX (G.) .... Sdt

16 mai 1917.

CAHEN (E.)
-

Sdt

I8 mai I9I7.
BROGARD (L.)...... Sdt

26 mai I9I7
BEAUGEREAU (L.) .... Sdt

4 juin 1917.
FAUCAS (V.)....... Sdt

10 juin I9I7.
BIACALE (A.) Sdt

I5 juin I917.
HAMELIN (J.) Sdt

I9 juin 1917.

LEMERCIER (H.) Sdt

24 JUIN 1917.
ALESSANDRINI (S.).... Sdt
BOURDIAUX (G.) —
BUISSON (C.) ...... —
CHABROL (F.) —
CHASSAGNE (J.) —
COLIN (R.) ....... —
FOCCARD (J.) -
HUMBERT (P.) —
LE BLÉVENEC (J.).... —
LEBOUSTUMER (J.).... —
MARCHAND (M.) —
RINCE (,E.) —

ler JUILLET 1917.
AUBINAIS (L.) Sdt
BERGER (P.) C.
BERTHON (J.) Sdt
BEZANÇON (E.) ..... C.
BIARD (G.) Sdt
BIETZER (J.) —
BILLARD (U,) —
BIZE (E.) —
BOMPAR (G.) —
BOURDIER (A.) —
BOUSQUET (H.) —
BRICHE (C.) —
BROHAND (Y.) —
BRUNCHER (J.) ..... C.
CHA.RPENTIER'(E.).... Sdt
CHARPILLAIRE (R.).... —
CHARRAULT (P.)..... —
CHAT (G.) —
CHATE (A.) C.
CHATELUS (J.)...... Sdt



CHAUVEAU (J.) Sdt
CHENILLE (E.) -»•
CHIRON (L.) —
CLARET (J.) C.
CRAVOISIER (P.)

.
Sdt

CUNIN (M.) C.

DAMEAU (P.) Sdt
DAUBIGNARD (E.) .... —
DESCHAMPS (R.) —
DESNOYERS (M.)

- —
DIEUZI (P.) —
DROIN (R.) —
DUPANT (J.) —
ESNAULT (R.) —
FAUDENER (R.) —
FEUNOT (P.) -
FIDANZA (A.) —
FINAT (J.) —
FONCHIN (S.) ' —
FROIDURE (C.) ..... —
GACOUGNOLLE (L.)..... —
GADOZ (M.) —
GIRAULT (G.) ...... —
GIRAULT (L.) —
GOUNIN (P.) —
GOUTHIÈRE (H.) —
GRILLE (A. N.) ..... —
GRILLOT (C.) ....... —
HAY (J.) -
HILAIRE (L.) —
JACOB (R.) ....... C.

JOUTEUX (J.) Sdt
JULIEN (P.) —
KERVARRA (L.) Sgt
KERVIEL (P.) Sdt
LABORDERIE (J.) .... —
LACROIX (L.) —
LAILLIER (B.) C.

LECOQ (G.) Sdt
LECORRE (L.) —
LERAY (J.) —
MAITRE (A.) ...... —
MAHUAS (J.) —
MARTIN (F.)

. —
MÉLINE (G.) —
MORAND (A.) —
PATEAU (L.) —
PÉCHERMANN (J.) .... —
PELAUX (L.) ...... —7

PERRET (P.)....... Sdt
PETOT (J.) —
PLANTON (J.) —
PORTERAT (C.) —
POULIQUEN (J.) —
QUELENNEC (Y.) —
QUINTON (P.) —
REMY (F.) —
ROCH (E.) Sgt
ROULLET (R.) C.

ROUSEL (J.) Sdt
SABATTIER (J.) —
THIERRY (C.) —
THIESSON (G.) —
TISSERAND (L.) —
TISSIER (M.) —
TROUVE (J.)........ —
TURMEAU (M.) —
VIGOUROUX (P.) —
VIN (L.) ........ —
VOUHÉ (P.) —

2 JUILLET 1917.

BARACH (R.) Sdt
BERGA (M.) —
BERNIER (M.)...... —
BIGOT (M.) —
COURTIAL (F.) —
DEJAY (F.) —
GUILLERMAIN (A.).... —
KUNTZ (F.) C.

LANDELLE (L.) Sdt
LATAPIE (L.) —
LEVEQUE (R.) —
MILLOT (H.)....... —
MIRABEL (P.) —
PAINTA (R.) —
PARRIEL (A.) —
PARTIOT (R.) —
PLACE (M.) —
POINAS (J.) —
SAINTENAC (P.) —

3 juillet 1917

BOUISE (A.) Sdt
BROCHARD (A.) —
'DOUCET (J.) —
LELEU (M.) —
TOUFFLET (L.)...... Sgt



4 juillet 1917.

CARLOTI (P.) Sdt

6 juillet 1917.
MOULIN (M.) ...... Sdt

18 juillet 1917.
FERRE (J.) Sdt
PIQUE (A.) —

I9 juillet 1917.

LE Roux (A.) Sdt

Ier août 1917.
COUDURE (P.) Sdt

2 août I9I7.
BRU (L.) Sdt

3 août 1917.
ROYER (R.) Sdt

II août 1917.
COLLET (A.) Sdt

12 août 1917.
POTTIER (E.) Sdt

25 août I9I7.
BERTHON (U.) Sdt

9 septembre 1917.

DAVID (R.).... Sgt

25 septembre 19I7.
BACCOT (P.)

. .
Sgt

CORDELIER (F.) ..... Sdt
DEBOIS (G.)....... —

26 septembre 1917.
MAILLARD (G.) ..... Sdt

I6 octobre 1917.
BIÉRER (R.) Sdt
LEFÈVRE (M.) —

I8 octobre I9I7.
FRACHE (A.) Sdt
VALETTE (L.) —

I9 OCTOBRE 1917.
GOBIN (L.) Sdt

23 OCTOBRE 1917.

AGEORGES (L.) Sdt

I8 NOVEMBRE 1917.
GUICHARD (P.) Sdt

jer février I9I8.
GODART (G.) ...... Sdt

4 FÉVRIER I9I8.
ALEXANDRE (G.)..... C.
CANAVY (P.) Sdt
GORRY (P.) —
MASSI (S.) ....... —
RAMOND (J.) —
SAUGUES (H.) C.

6 février I9I8.
BERNARD (A.) Sdt
BOURGEOIS (P.) —
HERGEAT (M.) —
VAILLANT (L.)..... C.

7 FÉVRIER I9I8.
BOUCHET (J.) Sdt
GUIRAUD (H.) —

9 FÉVRIER I9I8.
BARATTE (R.)...... Sdt

IL février 19I8.

LEBLANC (P.) Sdt

I4 février I9I8.
LACROIX (L.)

.
Sdt

I5 février 1918.

THIBAULT (P.)...... Sgt

I6 février 19I8.

LECOQ (G.) Sdt

I8 février I9I8.
BOILEAU (E.) ...... Sdt
MARIN (M.)....... —



19 février igi8.
HENRION (H.).. .... Sdt
LAGIER (S.) —

23 février 1918.

LADOUX (A.) Sdt

7 mars 1918.

RENAULT (L.)...... Sdt

IO mars 1918.

VERNADAT (J.) Sdt

14 mars 1918.

MAIGROT (A.) ...,.. C.

I6 mars IGI8.

GREUZARD (L.) Sdt
MÂSSON (G.) —

I7 mars 1918.

ALLEMAND (L.) Sdt
BARVIN (P.) —
CASTEX (T.) —
CHÉNEBAULT (J.) .... —
DUFOUR (P.) —
FRÉJÉAC (L.) ...... —
LACOUR (H.) —
LONGEPIERRE (J.) .... —
PERRICAUDET (L.).... —
SMITH (R.) S. F.

I8 mars 1918.

BAZIN (L.) Sdt
BRETON (G.) —
CHAREYRE (P.) —
DUBUISSON (H.) —
FONTAINE (H.) —
LABORIE (M.) ...... —
MARON (A.) —
MARTIN (H.) —
OMNÉE (J.) —
RUEZ (A.) —
TREISSAC (M.). Asp.

20 mars 1918.
i

BONNEFOY (L.) Sdt
BUGNOT (A.) —
CAPDEVILLE (P.) —

LACHALUSSIE (A.) .... Sdt
RENOU (J.)
RIBAUD (F.) —
SCHWARTZ (C.) .....
TOURLIER (M.) C.

26 mars 1918.

GOUAZE (L.) Sdt
OLIVIER (E.) —

7 avril 1918.

GENTY (J.) Sdt
M8 AVRIL Igi8.

REDOIT (P.) Sdt

IL avril I.9I8.

BLANQUART (V.) Sgt
CHANUT (B.) Sdt

23 avril 1918.

DELEAU (C.) Sdt

29 avril 1918.

ROBERT (G.) C.

Io mai IGI8.

VIDALÈNE (P.) Sdt

2I mai 1918.

GOURMY (P.) Sdt

24 mai 1918.

PETITPIERRE (C.) .... Sdt

30 mai IGI8.

BACHELIER (J.) C.

9 juin 1918.

BELLY (G.) Sdt
NICAULT (A.) C.

IO juin 1918.

ANTOINE (L.) Sdt
CHALÉAT (F.) —
DEMANGEON (L.) .... —
DEMONGE (A.)...... —
DERBÉCOURT (R.) .... Sgt
JEANNOLIN (L.) Sdt



LAUER (F.) Sdt
ROBERT (E.)

.
C.

ROBIN (L.) —
Roux (L.) Sdt
SOULET (A.) —
THIÉROT (P.) Sgt
DESJOURS (L.) ..... Sdt
GIRARD (J.) —
MILHORAT (A.) ..... —
MORIN (R.)....... —
MOROVAL (G.) —
OUDIN (E.)....... —
ROUVROY (R.) —
SLOVENSKI (C.)
WEYLAND (M.) —

II juin 1918.

BRIÈRE (R.) Sdt
BUSCHAERT (A.) —
CLÉMENT (C.) —

I2 juin 1918.

COLAS (P.) Sgt
DUBOZ (G.) Sdt

14 JUIN 1918.

BLOUIN (M.) Sdt
GROS (E.) —
MERCIER (J.) —•
PÉGORIE (J.) —
SAYER (P.) S.-M.

I9 juin 1918.

CHEVROT (J.) Sdt
HOMS (A.) —
TRAVERS (M.)

20 juin 1918.

ARMANET (F.) Sdt
BIGAY (G.) —
BRIDIER (L.) ...... — '
CACHU (C.) —
CAMPEL (L.) —
CLERBAUT (E.) Sgt
CLABEAU (A.) —
COURRAU (B.) C.
LABLET (L.) —
LE CLOAEREC (E.).... C.
MICHEL (C.)....... Sdt

21 juin 1918.

BESNARD (J.) ...... Sdt
GUIPONT (A.) ...... —
MARCHAND (P.) —

25 juin 1918.

ERTEL (M.)....... Sdt
PETI^JEAN (G.) —

26 juin 1918.

LAUSSOURD (L.)..... Sdt
ROBIN (J.) —
SERVANT (A.) ....... —

28 JUIN 1918.

ADAM (R.) Sdt
BEAUDET (A.) C.
CHADEFAUX (J.) Sdt
CHAILLOUX (A.) —
CHALAIN (L.) ...... —
CHALAS (R.) ...... —
CHAPAYS (J.) ....... —
CHARRIER (A.) —
COLAS (J.) —
DROUCHET (E.) —
DURAND (J.) —
FOURROY (F.) —
FRÉBAULT (M.) —
GÉNOT (C.) C.
GIRAUDIER (G.) Sdt
GUICHETEAU (F.) .... —
GUILLAUME (P.) —
GUILLEMET (F.) —
GUYOT (A.) —
HARIOT (L.) —
HATIER (J.) —
LECROCQ (A.) C.
MADOUAS (J.) Sdt
MARCHAND (P.) —
MARRE (A.)....... —
MAURY (A.) —
MERGER (F.) —
MILCENDEAU (F.) .... —
PASCAL (F.) —
PENNETEAU (A.) —
REVEYRAND (M.) .... —
ROLLAND (L.)...... -
TROEL (Y.)....... —



VEDRENNE (P.) Sdt
VILLARD (P.)... C.

29 juin 1918.

ACHARD (H.) Sdt
BAUGÉ (L.) ....... C.
DEBRENNE (D.) Sdt
GRANGE (H.) —
GUÉ (H.) —
LEFEUVRE (J.) ...... —
LORRAIN (P.) —
MERLE (C.) C.
PAULIN (G.).' Sdt

2 JUILLET 1918.

JOBARD (C.) Sdt
MARTIN (J )

. —

3 juillet 1918.

MARCHETTI (D.) Sdt
8 juillet 1918.

BOULANGEOT (J.) .... Sdt

I5 juillet I9I8.
CHASTEL (J.) Sdt

I8 juillet I9I8.
ANCELIN (I.) Sdt
ANGLEROT (P.) ..... C.
AUBERT (F.) Sdt
AUBRUN (P.) ...... —
BALLAY (E.) —
BAQUE (J.) —
PARMENTIER (E.) —
BEAUDOIN (A.) —
BECKER (M.) Sgt
BERTRAND (P.) Sdt
BIGOT (E.) —
BOUET (R.) • Sgt
BOURBONNAIS (S.).... Adj.
BOZON (C.) / Sdt
BRÉLET (A.) —
BRETON (L.) —
CARZON (J.)

. —
CAYRAC (P.) ...... —
CHAVANNE (A.) —
CELLIER (J.) —
COLLINET (C.)

......
—

COUPRIE (J.) Sdt
CREUSAT (M.) —
CROCQ (J.) C.

DECHAMBENOIT (A.) ... Sdt
DENAMPS (E.)...... —
DEVOILLE (C.) —
DUCO'MPAS (V.) —
DUPAS (J.) —
DURET (A.) —
DUVIAU (G.) ...... —
FARRAUD (A.)...... —
FERRAND (G.)...... Sgt
FÈVE (A.) Sdt
FLOT (A.) —
FORTUNE (F.) —
FOUILLOUX (V.)...... —
GARBAY (P.) —
GAT (P.) —
GAY (F.) —
GENDRON (I.)...... —
GENEBT (H.) ...... —
GEOFFROY (J.) —
GILLESSEN (P.) Sgt
GODIER (0.) Sdt
GRIMAL (M.) ...... —
GOULVENT (F.) —
GUÉHO (T.) —
GUÉRIN (F.) —
GUILLAUME (J.) —
HUCHET (L.) —
JACQUET (E.) —
JEUNESSE (L.)....... C. F.
JOANNY (J.) Sdt
JULIEN (D.) C.

JUMEL (R.) Sdt
LACROZE (H.) —
LEBARGY (E.) Adj.
LEBRETON (E.) Sdt
LÉCUYER (M.) C.

LEMAISTRE (J.) Sdt
LE TARIDEC (F.) .... —
LOCHET (J.) Sgt
LOISEAU (C.) C.

MARC (U.) ....... Sdt
MICHON (R.) ......
MOUGEOT (R.) —
MOUVEAU (E.) —
NEDERER (E.) —
NOËL (E.) ....... Sgt



OLIVIER (A.) C.
PAQUET (M.) Sdt
PELLETIER (J.) —
PERCEVAL (H.) Sgt
POISSON (M.) —
POUTECAILLE (E.) ....
RICARD (A.) —
RIGAUD (J.) —
ROCHE (J.) ; .. C.
ROLLAND (L.) Sdt
RONDEST (J.) —
Roux (J.) —
SECHI (A.) —
SIMONTRE (C.)
THIBAULT (D.) —
TOUZEAU (R.) —
TUFFERY (V.) —
VERGER (D.) —
VERNEREY (C.) ..... —
VERNIER (E.) —
VESSILER (M.) —
VIENNOT (A.)
VIOLLE (A.)

—:
VISCARDI (R.) —
VUILLET (E.)
WAGNER (C.) —

I9 juillet I9I8.
AUGENDRE (H.) Sdt
BOISSIMON (L.) Sgt
CAILLAUD (R.) Sdt
DANIA (F.) C.
DION (E.) Sdt
ÉTIENNE (E.) —
FERRY (A.) —
GRIMONT (J.) Adj.
JACQUEMARD (L.)'.... Sdt
LAEUFLER (D.) ..... C.
TARTARIN (J.) —
LE VAILLANT (A.) .... C.

21 juillet IGI8.

MARTIN (E.) Sdt

22 juillet 1918.

BILLARD (L.) Sdt
BOREY (G.) Sgt
DUSSAUT (R.) Sdt
FLAUD (F.),...... —

GAUTHE (L.) Sdt
HARSANDEAU (P.) .... —
LEFÈBVRE (C.) ..... —
LE VAILLANT (A.).... —
LOUBARESSE (A.) .... -
MAUVAGE (R.) C.
PRUGNON (A.)...... Sdt

23 juillet 1918.

FORET (J.) C.
HUEBER (A.) Sdt
PASQUIER (J.)...... Sgt
POTIER (C.) Sdt
RÈMANJON (L.) ..... —
THÉPAULT (J.) —

24 JUILLET 1918.

BROCHARD (F.) Sdt
CHABERT (P.) —
CREUSAT (M.) —
FRÉBY (R.) —
GISSINGER (A.) —

26 juillet I9I8.
CADOS (F.) Sdt
CHAUVIÈRE (H.) —
RIQUART (C.) —

27 iuillet I9I8.
CROCHET (J.) Sdt
DORIDAN (A.) —
GILBERT (A.) —
LECLERC (C.) —

28 juillet 1918.

CAZENAVE (R.) ..... Sdt
GIRAUD (L.) —

29 juillet 1918.

GODAIL (A.)
.

C.
JOUVE (A.) Sdt
VERSEAU (F.) —

30 JUILLET I9I8.
GILLOT (H.) Sdt
MICHEL (G.) —
VIOLLETTE (A.) .... —

Ier août I9I8.
LAFONT (L.).

*

Sdt
LE THIEC (A.) ..... —



3 août I9I8.
DURANÇON (L.) ...... Sgt

4 août I9I8.
BOURGET (J.) Sdt
DAILLE (G.) —
DECHAVANNE (C.) .... C.
GEORGES (R.) Sgt
LAFONT (L.) Sdt

5 août I9I8.
CHARLIER (C.) Sdt
VAULON (P.) ...... —

6 août igi8.
Roy (R.) Sdt

7 août IgI8.
CRÉTIN (F.) Sdt

8 août igi8.
DUPLAT (M.) Sdt
GOURMAND (F.) —
SAUNIER (D.) —

Io août I9I8.
ÉPAULAIS (E.)...... Sdt
MONNIER (P.)

—^

I3 août 1918.

FERRON (A.) Sdt

I5 août I9I8.
CHARDONNET (L.) .. Sdt
FOLIASSON (L.) ..... —

I8 août I9I8.
CHAUCHEPRAT (E.).... Sdt
LAVENIR (H.) —
MARGAINE (D.) —

19 août I9I8.
JACQUINOT (M.) Sdt

20 août I9I8.
BOLE (H.) '. Sdt
BOURGOIN (E.) —
BRASIER (F.) —
CHARPENTIER (A.).... —

CHETAL (J.)
.

Sdt
CREUSET (L.) —
DEBOURG (J.) C.
DEMENGEL (L.) ..... Sdt
DESCONCLOIS (G.) .... —
FAVREL (E.) Adj.
JOURMAC (P.) Sdt
MOREAU (M.) C.
PAULY (P.) ' —
VESVRE (L.) Sdt

2I août igi8.
AUBRY (G.) C.
BERCOT (J.) Sdt
BEUZE (R.) —
LANOUE (E.) —
MARCHAL (G.)...... —•
OTHELIN (C.) —
RACLES (P.) Sdt

22 août I9I8.
CHEVASSUS (A.)

4 .... Sdt
MICHELOT (J.) —
MOUNIER (P.) C.

21 août I9I8.
LACAU (F.) Sdt

30 août I9I8.
GUÉRIN (J.)

.
Sdt

LAVEAUX (E.) —
NOEL (A.) —
MONNIER (P.) —
SALAIM (J.) —

jer septembre 1918.

MAUGERY (R.)...... Sdt

2 septembre 1918.

BARDON (C.) Sdt
BARRIÈRE (P.) —
BRUN ÇA.) —
CAUGAUT (F.) —
COTELLE (M.) C.

DAVIET (J.) Sdt
FREYDIER (L.) C.

GODON (M.) Sdt
HUET (L.) —
HUON (M.) .'...... —



JOUBERT (P.) Adj.
KERVADEC (J.) Sdt
LE BLOUCK (E.) —
MARROT (L.) —
MATTELIN (G.) —
MIQUEL (H.) —
RONDEL (M.) —
SIMON (H.) Sgt
VARLET (H.)

.
C.

3 septembre 1918.

AUBIER (J.) Sdt
CHATELAIN (A.) Sgt
CROCHET (P.) Sdt
DUMONTEL (J.) —
FRABOUL (F.) —
MARTIN (A.)

.
C.

SARGIS (M.)....... Sgt
THIÉBAUT (G.) C.

4 septembre 1918.

ARRETEAU (E.) Sdt
CAMALET (E.) —
CHANTEREAU (S.) .... —
COURT (H.) —
DODEUX (M.) : Sgt
DUCERF (R.) Sdt
FUCHS (L.) —
HAUTELLE (C.) Adj.
JURQUET (B.) C.
LACAILLE (L.) Sdt
LAURE (J.) —
MASSON (A.) ...... Sgt
ORPHEUILLE (L.) .... Sdt
ROLANDEZ (H.) —
SAULNIER (C.)...... —

>
VIDUC (G.) C.

5 SEPTEMBRE 1918.

PALLUEL (F.) Sdt
PROST-BOUCLE (R.) ... —

7 septembre 1918.

DEL (C.) Sdt
GAILLARD (E.) —
PIARD (C.) —

8 septembre 1918.

LHEZ POUY (L.) Sdt

I2 septembre I9I8.
RIÉGEL (G.) Sgt

I5 septembre 1918.

RIOBE (L.)
.

Sdt

22 septembre 1918.

CHAMILLARD (A.) .... Sdt

23 septembre IÇI8.

DOVILLEZ (F.) Sdt

30 septembre 1918.

DURAND (E.) ...... Sdt

Ier octobre 1918.

MARTIN (F.) Sdt

6 octobre igi8.
PINQUILIER (A.)..... Sdt

8 octobre I9I8.
LE RASLE (E.) ..... Sdt

II octobre I9I8.
HAUJON (C.) Sdt

I9 octobre 1918.

LOUIS (E.) Sgt

26 OCTOBRE 1918.

SIMON (G.) Sdt

27 OCTOBRE 1918.

BAUDOUX (L.) Sdt

30 octobre I9I8.
FOUCHARD (P.) ..... Sdt
LE MARHADOU (J.)

. : . —
MILLEAUD (A.) ..... —
PEYRETTE (L.) ..... —
PROTIGLIATTE (P.)... : —

-THÉVENET (P.) C.

3I octobre igi8.
'AULU (L.)

.
Sdt

AUMIGNON (M.)
- - —

BARBIER (R.) C.
BARRÉ (R.) Sdt
BERTHE (L.)

- - -

—



BŒHRER (A.) Adj.
BOURON (J.) Sdt
BUGES (L.) —
CHALVIGNAC (F.) —
CLAUREN (P.) —
COCHE (J.) —
DEJEAN (J.) —
DELAUVE (J.) —
DELHOMMEAU (V.).... —
DUTTER (J.) —
FILLION (A.)

.
C.

FORGET (G.) Sdt
FREYNET (E.) —
GAILLARD (P.) —
GABIN (T.)

. —
GUILLO (J.) —
HUE (P.) —
JACQUES (A.)...... —
LUTARD (B.) —
NICOLAS (E ) —
OIGNY (0.) —
REINHARD (F.) ..... C.
TERRE (E.) ....... 'Sdt
TRANCHESSU (J.) .... C.
TURBAT (0.) Sdt
N'ELY (L.)

. —
WELSCH (H.) —
YVINEC (F.)....... —
ZUBER (E.)

.
C.

jer novembre Igi8.
CAVE (G.)

.
Sdt

COQUATI (P.) ...... —
GENTILI (F.)

. —
GRENIER (G.) —
LECLAIR (A.) Sdt
LECOINTRE (N.) ..... Sgt
LouAP (A.) C.
MANHES (J.) Sdt
MAXIMIN (J.) —
PERTUSOT (L.) —
PROST (M.) Adj.
ROUDIER (H.) Sdt
Roy (R.) —

2 NOVEMBRE 1918.

FEUILLERAT (E.) ... :
Sdt

3 novembre 19x8.

DESPLANCHES (P.).... Sdt
GAUVAIN (E.) —
GRENIER (J.) —
KRÉMER (J.) ...... Sgt
MEUTHE (C.) Sdt
PASCO (J.) C.
TRÉHIN (J.) Sdt

4 novembre 1918.

REISS (E.) Sdt
VERNIER (E.) Sgt

6 novembre 1918.

TEYSSÈDRE (M.) Sdt

7 novembre 1918.

LECLAIR (E.) Sdt
MARTIN (C.) —

8 novembre IGI8. *

GOULINET (F.) Sdt

9 novembre 1918.
ÉLINEAU (C.) Sdt

IL novembre 1918.

GIRAUDIER. (M.)
• Sdt

I3 novembre 1918.

PRADELLES (H.)..... Sdt

I8 NOVEMBRE 1918.
ÀUBRY (V.) Sdt

3 décembre 1918.

DESCLOUX (L.) Sdt

5 décembre 1918.

Roy (F.) Sdt

5 janvier IÇIÇ.

MOLITOR (M.) Sdt

II janvier 1919.
MARÉCHAL (T.) ..... Sdt



LISTE DES SOUS-OFFICIERS, CAPORAUX

ET SOLDATS DISPARUS

NOTA. — Cetteliste n'est pas officielle, des erreurs ont pu s'y glisser; elles pourront être-
signalées au colonel commandant le régiment, qui fera rectifier l'original déposé dans les
archives du corps.

I5 août I9I4.
BEAUPOUX (C.) ..... Sdt
CHAUFFOUR (R.) —

20 août 1914.
ARNAUD (G.) Sdt
BINDA (L.) —
THOMAS (E.) —

2I août 1914.
VINCÉNOT (L.) Sdt

25 août l914.
AESKELMAN"N (E.) .... Sdt
BAJOLET (M.) —
BESSON (H.) —
GASSMANN (J.) ..... —
LAMBOULE (C.) —
MARTIN (E.) —
MÉLINE (L.) —
RÉVEILLARD, alias REISA-

CHER (E.) —
BACLET (D.) —
BETZ (H.)........ —
GROFFIER (P.) —
PICKEL (R.)
RIFF (V.) —

28 août I9I4.
CHATELAIN (M.) Sdt

30 août 1914.
KIRSCH (J.) Sdt

ler septembre I9I4.
BOEHLER (A.)...... Sdt

BOUSSARIE (E.) Sdt
DRIANCOURT (H.) .... —

2 septembre I9I4.
LOSTETTER (A.) Sdt

5 septembre I9I4.
BARRAT (J.) Sdt
KUSTER (J.) —
MULLER (H.) ....'.. —
BREBAN (A.) —
DELATTRE (R.) ..... —
FOURNIER (P.) ..... —
GOUSSET (J.) ...... —
PARMENTIER (J.) .... —
BARON (H.) —

I4 septembre 1914.
SEDENT (L.) Sdt
VIARD (C.) ....... —

24 septembre 1914.
BISSON (P.) Sdt
CHAMBORD (C.) c-
CRENILLIER (C.) —
MONTAGNE (L.) —
NICLAS (E.) —
THOMAS (H.) —
TISSOT (J.) —

25 septembre 1914.
CAILLE (C.) Sdt
CHEVALIER (G.) —
CHRISTOPHE (P.) —
DÉCEMBRE (G.) ....'. —
DEGOUVE (E.)...... —



DELINCHAMP (J.) .... Sdt
DESPRATS (F.) —
FLORENTIN (G.) C.
MARCHAND (L.) ...... Sdt
MÉNÉTRÉ (M.)...... —
RAGOUT (C.) —
ULHEM (L.) —

26. septembre 1914-

BAILLET (C.) Sdt
BOISSON (P.) —
CAREZ (J.) —
LAMBOULE (C.) —
REB (J.) -

27 septembre 1914.
AMIOT (P.) Sdt
MEYER (L.). —

28 septembre IÇI4.
AUER dit PETITjEAN... Sdt
BOHRER (G.) —
CRU (G.) —
DESCHAUMES (E.) .... —
DUCARNE (H.) —
FONDRILLON (P.) .... —
GEINDREAU (L.) —
HUOT (J.) —
PERRAUDIN (E.)..... —
ROGELET (E.) —

29 septembre 1914.
CLOUZOT (L.) Sdt
DESCHAUMES (C.) .... —
GALLOIS (E.) —
GELLER (E.) C.

HARDY (L.) Sdt
HENRY (L.) —
HENRY (V.) —
JEAGY (L.) —
KIENER (E.) —
MÉLINE (L.) —
MICHEL (G.) —
NATHAN (A.) Sgt
RODIER (G.) Sdt
ROSENFELDER (E.).... —

30 septembre I9I4.
ANTOINE (C.) ...... Sdt
BARDIAU (J.) ...... —

BAUSSART (G.) Sdt
BAYOLLE (P.) —
BROIN (P.) C.
BROSSARD (E.) Sdt
BRUNET (C.) —
CACHOT (J.) —
CHOFFEL (A.) —
CHOUDIEU (M.) —
CLANGET (E.) —
COLIN (E.) Sgt
DANIS (M.) C.
GREINER (L.) —
GUILLAND (C.) Sdt
GUILLARD (G.) —
HARDY (E.) -
HESSE (J.) —
LAGRANGE (A.) .. : .. —
MŒBS (J.) C.
MONNICAULT (E.) .... Sdt
MONTAGNE (J.) —
PAURON (G.) C.
ROUYER (J.) Sdt
STEIR (E.) —
STRICANNE (J.) —
TUFFERI (A.) —

ier octobre I9I4.
BONTEMPS (C.) Sdt
CHOLET (A.) —
DIDON (P.) —
ÉLOI (L.) —
FISCH (G.) —
GUITTARD (F.) —
KILLIAN (A.) —
MANGIN (J.) —
SALLE (A (A)...... —

2 octobre I9I4.
BELORGEY (L.) Sdt
DELAPORT'E (G.) —
NICLAS (E.) —

5 octobre I914.
CROUZIER (C.) Sdt
HATTON (E.) C.

8 octobre 1914.
DESPLANQUES (R.).... Sdt
DURAND (A.) —
SUTTER dit SUTTEAU ..'

.



IO octobre 1914.

BARRAT (G.) Sdt
BEAUREPAIRE (F.).... —
BOUQUET (P.) —
CARRIOT (P.) —
CHANTERI (G.)...... —
CHAPUT (J.) —
COLIN (L.) —
DELORME (A.) —
GABIN (J.) ....... —
GALTIE (L.) —
GATINE (G.)........ —
GENTIL (A.) —
GRISON (H.) —
GUYOT (P.) —
LAUDILLAY (C.) ..... —
LEGROS (P.) —
LENOIR (P.) C.

MASNIÈRE (J.) Sdt
MINOT (P.) —
MOREL (E.)....... —
PRIVAT (P.) —
REEB (E.) —
ROBERT (C.) —;
SIMON (M.) —
SIMONET (M.) —
VIGNERON (A.) —
Yboux (R.) C.

II octobre 1914.

BERTON (M.) Sdt
BINDNER (A.) —
FERRY (J.) —
FRANÇOIS (C.) —
GRAIZON (L.) —
PERNAIN (G.) —
PERROTIN (M.) ..... —
PEZZI (H.) Sgt
SUIVENG (I.) ...... Sdt
THÉVENEAU (F.) —

I2 octobre 1914.

DEMOYEN (L.) Sdt
SIMONIN (J.) —

I5 octobre 1914

BRICKER (A.) .... .. Sdt
CHIREUIL (M.) —

18 octobre 1914.
CAILLETET (J.) Sdt

20 octobre 1914,
MASSON (J.) Sdt
MARCHESSEAU (M.).... —

26 octobre I9I4.
DEMONTE (J.) Sdt

27 octobre I9I4.
BRUDER (G.) Sdt
DROUIN (U.) —
KASTNER (A.) C.
MARCHAND (L.) Sdt

29 octobre 1914.

VARISE (H.) Sdt

Ier novembre 19-4-
DELABONDRE (E.) .... Sdt
PIERRAT (A.) —

7 novembre I9I4.
FLORENT (D.) Sdt

8 novembre I9I4.
BOURA (V.) Sdt
GUÉPOTTE (H.) —
HIGOT (J.) —

9 novembre I9I4.
BOURDENET (L.)..... Sdt

10 novembre 1914.

DAVIOT (C.) Sdt
FALLOT (A.) '—
THIRION (A.) Sgt

II novembre 1914.

KERN (F.) Sdt
MILLET (F.) —
MUNIER (F.) —

I2 novembre I9I4.
BARBET (J.) Sdt
BARTE (V.) —
BERTHELIN (A.) '—



BERTINET (E.) Sdt
BONNEVILLE (G.) .... —
BROGARD (A.) —
CANHAC (M.) ...... —
CHAUME (F.) —
CHAUMEIL (J.) —
CHOISEL (F.) —
CONANEC (J.) —
CORMIER (P.) —
COURTOIS (P.)

- —
DILLENSEIGER (L.).... —
DURIN (E.) —
ESSER (C.) Sgt
FÉRET (A.)

.
Sdt

GUY (A.) —
JUSSELME (L.) —
MARCHAL (J.) —
MERCEY (J.) Sgt
MIROUFE (P.) Sdt
MOINAUX (G.) Sgt

, MOLLEREAU (M.) .... —
MOULIN (E.) Sdt
PAILLERY (P.) —
PETIT (C.) —
PÉTRY (E.) —

„
RATHEAU (J.) —
ROSSY (C.) —
ROY (H.).. —
SCHMITT (A.) C.

13 novembre 1914.

AUSSIRE (P.) Sdt
BOURGEOIS (M.) —
DESSAINT (C.) Sgt

.
FENIN (L.) Sdt
HOUARD (E.) C.

14 novembre I9I4.
ARNOUT (C.) Sdt
AUMERCIER (L.)..._.. —
BACQUART. (A.) —
BERBAIN (A.) —
CLERC (M.) —
CREPEL (R.) —
FESSY (A.) —
GRADELET (V.) —
LAFFITTE (R.) —-
MANGENOT (R.)

.....

—
MENU (J.) ....... Sgt

MEUREIN (J.) Sdt
NOËL (C.) —
PETIT (E.) —
PHILIPPE (J.) —
PROGNON —
ROUYAT (P.) —
TRINQUET (J.)...... —
VAILLOTE (A.)
VEILLAT (A.) —

15 novembre I9I4.
DENIS (C.) ....... Sdt
HÉRET (G.)
SUDICI (L.) C.

I6 novembre 1914.
ANGOT (J.) ....... Sdt
ANTOINE (J.) —
BOISTAUX (M.) —
BUFFARD (E.)
DECHEZ LE PRÊTRE (E.)

. —

25 novembre 1914.
GOUARD (P.) Sdt

27 novembre I9I4.
MISMER (C.) Sdt

17 décembre I9I4.
DEGARDIN (E.) C.

LAUNAY (P.) Sdt
PARIZOT (J.) C.

2I décembre 1914.

BABO (J.) Sdt

25 décembre I9I4.
DUMONT '(G.) Sdt

9 mai I9I5.
ADAM (G.) Sdt
ANGIBAULT (P.) —
ANTOINE (J.) C.
ARIÈS (F.) Sdt
ARNOULD (J.) —
AUDENET (E.)

......
—

BACLET (P.) —
BADER (C.) —
BARBIER (E.) ...... —



BARDOT (A.) Sdt
BARIL (H.) C.
BASTIAN (J.)

. —
BASTIEN (P.) Sdt-
BELPAUME (E.) —
BERNARD (A.) —
BERNARD (M.) C.
BEUVE (G.) S.-M.
BILLIOD (V.) Sdt
BLANC (L.) —
BONHOMME (J.) —
BOULÈGUE (C.) C.
BOURGEOIS (L.) ..... Sdt
BOURIAS (Alias L.) ... —
BRONDELLO (E.) —
CARRÉ (A.) —
CATTANEO (J.) —
CHAUMONT (E.) —
CHÈVRE (L.) —
CHOQUARD (P.) —
CRINIÈRE (G.) —
DELAROCHE (P.) —
DELATTE (P.) C.

DINTINGER (F.) Sdt
DODIN (J.) —
DOUILLÀRD (J.) ..... —
DUHOUX (M.) C.

DURANTON (A.) Sdt
EHL (J.) S.-M.
ERBETTE (J.) Sdt
FAUCHER (A.) —
FEYTAUD (P.) —
GAIME (P.) —
GUÉGEN (M.) —
GUÉRIN (E.)

.
• —

GUIBERT (E.) —
GUILBOT (E.) C.
GUILLET (G.) Sdt
HÉLIE (G.) —
HENRY (A.) —
HEULLAND (R.) —
HIAS (F.) —
HIRARD (J.)....... —
HOLLIER (V.) —
HOUSSAYE (A.) —
Houx (G.) —
HOULARD (L.) —
JARDELOT (V.) —
KÉRUZORE (F.) ..... —

KLINGER (L.) Sdt
LABARRE (J.) —
LACOMBE (F.) —
LACROIX (L.) —
LAHAIE (T.)....... —
LALOUE (P.) C.

LEPAROUX (E.) Sdt
LAPLACE (J.) —
LAUMONE (L.) —
LEVALLÉE (L.)
LAVAZAIS (J.) —
LAVERGNE (E.) —
LECHASSY (F.). —
LECLERC (L.) -
LE CADRE (P.) -
LEDUEY (L.) ...... -
LEFOLL «(E.)
LEFRANC (A.). \ .... —
LEGOUX (F.) -
LEMOINE (J.) —
LETTY (F.) —
LIÈVRE (J.) —
MAILLAND (C.) —
MALIGE (F.) —
MATHEY (J.) C.
MENTHON (M.) Sdt
MENUDIER (E.) — .
MILLEZ (L.) —
MILLION (L.) —
NOAILLY (J.) ...... —
NOGUES (J.) Sgt
PACTAT (P.) Sdt
PALLATIN (J.) —
PARINAUD (L.) ..... —
PASQUIER (F.)...... —
PELLET (F.) —
PIRODON (R.) C.
PIROT (D.) Sdt
POIRIE (G.) -
POISSON (D.) -
PROCUREUR (P.) C.
QUENEY (E.) Sdt
ROSSET (J.)....... —
ROUSSEAU (M.) ..... —
Roy (A.) —
SIMON (L.) ....... —
SOUCHET (A.) —
STASSER (E.) Sgt
STAUFER (J.) ...... Sdt



THOMAS (H.) Sdt
TONNAIRE (M.) —
TOUCHARD (L.) C.

TOURNIER (J.) Sdt
TOUSSAINT (R.) —
VALLARD (C.) —
VIALATTE (J.)
VINADIER (J.)
VINCENT (M.) —
VIREY (A.) " —
WALTISPERGER (C.) ... —
WASER (F.) —
WEIDMANN (F.) —

22 mai I9I5.
DUFREY (L.) Sdt

29 mai 1915.

DELSOL (A.) Sdt

I6 juin I9I5.
GUYON (P.) Sdt'

20 JUIN I9I5.
GUÉRIN (C.) Sdt

9 septembre I9I5.
MOURAUD (A.) Sdt
Moussu (H.) —

25 septembre I9I5.
ANDRÉ (A.) Sdt
AVRILLAULT (A.) —
BADER (E.) .....'..

—
BAGUET (L.) .. —
BARRIER (P.) —
BAUDOT (M.) C.
BAUJARD (L.). Sdt
BAVAUD (P.) —
BEAUJEAN (R.) ..... —
BÉNARD (M.) —
BOULOGNE (D.) —
BOURGUIGNON (J.).... —
BOUVIER (A.) —
BRULET (U.) ...... —
CALLICO (G.) Sgt
CAYE (M.) —
CHAUSSERET (J.) Sdt
CHESNEAU (G.) C.

CHOBLET (L.) Sdt
CICAUD (J.) C.
COMTE (Louis) Sdt
CRET (P.) —
CUNIN (R.) —
DAVID (A.) C.
DEFRANCE (C.) Sgt
DINOT (C.) Sdt
DUVAL (E.) —
FERROLLIER (P.) —
FÈVE (L.) —
FLAMANG (G.) C.

Foy (E.)
.

Sdt
Fuss (E.) —
GAUCHE (E.) —
GAUTIER (R.) —
GRAVELON (C.) —
HARMANT (C.) —
HERBOMEL (M.) —
JACQUES (C.) —
JAILLET (G.) —
KUGLER (H.) C.

LALLIE (P.) Sgt
LAMBERT (J ) Sdt
LASALLE (A.) —
LATOUR (C.)....... —
LAURENCE (L.) —
LE CAR Y.) —
LECLERC (C.) ...... —
LEJEAN (L.) —
LELIÈVRE (P.)...... —
LEMAITRE (J.) —
LENOIR (V.) C.

LEPAROUX (P.) Sdt
.LEVÉE (E.) ....... —

MAGUIN (J.) Sgt
MALLERET (A.) Sdt
MANGE (A.) —
MANGEOT (M.) —
MARCET (J.) —
MICOUD (C.) —
NAZARET (J.) —
NEVEU (A.) C.

ONARY (A.) Sdt
PRINGOULT (M.) —
RATTAIRE (E.) —
ROUSSEAU (J.) —
RUEL (V.) —
TACAIL (L.)....... —



TERRAUX (G.) Sdt
THIÉBAULT (A.) —
THOUVENEL (A.) —
VIGNERON (C.) C.
VILLERET (E.) Sdt
VOLLAND (L.)

26 septembre I9I5.
DUMINI (J.) Sdt
GOURLAY (F.) —

27 SEPTEMBRE 191.5.

HARAT (F.) Sdt

28 septembre I9I5.
MERLE (M.) Sdt

2 NOVEMBRE I9I5.
WALCK (F.) Sdt

16 mars 1916.

VAN MOLL (C.) Sdt

4 avril 1916.

MAUPIN (F.) Sdt

- 5 avril I9I6.

RENARD (A.) Sdt
THIERRY (F.) —

7 avril I9I6.

ADAM (L.) C.

AUBARD (J.) Sdt
BELFOND (F.) —
CALBA (C.) —
COMONT (H.) —
CUGNON DE SEVRICOURT

. —
FORCE (E.) —
FUHRMAN (A.) —
JEANCOLAS (M.) —
PERRIN (E.) —
THOINE (L.) —

8 avril 1916.

ABRAHAM (J.) Sdt
BOUCLIER (J.) —
CHALMEAU (M.) —
FERRY (E.) —
FUCHS (H.) C.
RAYMOND (J.)...... Sdt

9 avril I9IÓ.

DENIAUD (J.)
1 .

Sdt
MILLION (J.) —

Ier juillet 1916.

BORDE (M.). ../... Sdr
CHAMBON (A.) —
LORY (E.) —
SANQUER (J.) —

30 juillet I9I6.
ALEXANDRE (J.) Sdt
APEL (C.) —
ARNAUDON (S.) —
ASTIE (E.) —
BARBEZ (E.) C.
BARRÉ (L.) —
BENICE (E.) —
BERNARD (R.) —
BIGAY (R.)

.
Sdt

B.OILEAU (E:) —
BONNIER (F.) —
BOUSSANGE (A.) —
BROUILLARD (Y.) .... Sgt
CHAPUZY (J.) Sdt
CHARLES (F.) —
CHATELET (J.) —
CHAUSSÈBOURG (L.) ... C.
CHAUVEAU (H.) Sdt
CHEVALLIER (E.) —
COMBROND (P.) —
CORDIER (E.) —
COSSON (E.)
COUDRET (G.) —
COURSIN (A.) C.
COUTE (H.) —
DEIS (R.) Sdt
DINASSE (A.). —
DIVET (J.) —
DROCOURT (M.) —
DUMESNIL (G.) —
FUCHS (F.) —
GAILLICOU (J.) —
GAUCHENOT (J.) —
GUYOT (G.) —
HELLOUIN (L.) ... C.
HERLEVIN (J.) Sdt
HUMBERT (G.) Sgt
LAPEYRE (J.) ...... Sdt



LASFARGUES (B.) .... Sdt
LEGRAND (H.) —
LEMARINEL (E.)..... —
MAHAUT (G.) —
MARTIAL (J.) C.
PERRIN (E.) Sdt
PICHARD (H.) Sgt
PROST (E.) Sdt
QUEMENEUR (G.) .... —
REMY (A.) —
RICHARD (M.) —
ROSSET (C.) —'
SARRET (J.) —
SIMONIN (E.) —
THIARD (J.) C.
TOURNY (J.) Sdt
VILHEM (E.) C.
JONDOT (R.) Sdt
LABUISSIÈRE (M.) .... C. F.
LAHAUSSE (E.) Sdt
LAMBERT (G.)...... —

20 avril 1917.
CHAPOUTOT (A.) Sdt
DIETRICH (R.) —
GODARD (A.) —
GuÉRIN (E.) ...... —
LAURENT (P.)...... —

I7 mars 1918.

CARRÈRE (H.) ...... Sdt
CHEVEAUX (E.) —
FAVIER (A.) —
FINANCE (A.) Sgt
HURVOY (E.) Sdt
TRIDOT (J.) C.

II juin IÇJ8.

GUYON (P.) Sdt
LALYCAN (J.) ...... —

28 juin 1918.

DRAPIED (G.) Sdt
GOURRU (P.) —
MATHON (A.) —
MORIN (G.) —
POTIER,E.) —
ROUSSELET (L.) —
TAUPIN (M.) —

I8 juillet 1918.

BAILLY (J.) Sdt
JUILLA (P.) —
LAUDEL (C.) —

19 juillet 1918.

GOUVERNEUR (V.).... Sdt

I9 août 1918.

FOURTHIES (F.) Sdt

20 août 1918.

CARBILLET (M.) Sdt
LAVENAN (B.) Sgt

jer septembre 1918.

CAZARRE (L.) Sdt

2 septembre 1918.

HUET (L.) Sdt

4 septembre 1918.

GRANGER (A.) Sdt

3I octobre 1918.

MULLER (C.) C.

PLANES (G.> Sdt
SOULAGE (H.)...... —

NOTA. — Le nombre des officiers, sous-officiers, caporaux et soldats faits prisonniers
non blessés est extrêmement faible au 26" R. I. On s'y comportait en effet aussi vaillam-
ment dans la défense que dans l'attaqueet l'ennemin'attaquait jamais le secteur du régi-
ment sans subir des pertes très élevées.



ANNEXE II

Allocution du Général Balfourier
et Citations collectives obtenues par le Régiment

et diverses de ses unités. -





REMISE DE LA CROIX. DE GUERRE

AU DRAPEAU DU 26e R. I.

ALLOCUTION DU GÉNÉRAL BALFOURIER
PRONONCÉE, LE 9 SEPTEMBRE 1916, DEVANT LE 26e R. I.

MES AMIS,

Il n'y a pas encore tout à fait deux ans, l'Allemand que la bataille xde

la Marne avait arrêté dans sa ruée victorieuse, encore abasourdi de ce
coup imprévu, se ruait sur Calais, chemin de l'Angleterre et de Paris !

La course à la mer.
Alors, vos camarades, qui venaient de combattre à Morhange, à Luné-

ville, et de sauver Nancy, quittent la terre lorraine, et suivant l'ennemi
pas à pas, se dressent, boucliers vivants, devant lui, en Picardie et en
Artois.

Tout d'un coup les voilà en plein tourbillon d'Ypres!
Il était temps, la lutte faisait rage. A peine débarqués, les 26e et 37e

sont engagés. De deux brigades différentes? Qu'importe? Au 20e corps
n'est-on pas coulé dans le même moule, n'est-on pas Un dans la même
passion guerrière, dans la même soif de vengeance?

Et les deux régiments frères donnent sur les rives de l'Yser et, une
fois de plus, arrêtent l'Allemand. Voilà ce que le chef de la Xe armée a
magnifié dans votre citation : c'est ce superbe élan qui vous vaut aujour-
d'hui cette croix de guerre que je vais attacher à la hampe de votre dra-
peau.

Et cette glorieuse récompense conquise sur l'Yser en 1914, combien,
durant deux ans après, l'avez-vous encore justifiée?

Après la Belgique, c'est au Labyrinthe, à la Butte du Mesnil, à Verdun
et sur la Somme que l'on vous rencontre toujours aussi vaillants.

Et plus tard, quand il faudra ajouter de nouveaux noms à ceux qui
flamboient aujourd'hui aux plis de votre drapeau : Fleurus, l'Algérie,
Sébastopol auront de dignes pendants.

Ce n'aura pas été en vain que le sang de vos anciens colonels, les SIBILLE,

DE POUYDRAGUIN et UNGERER aura coulé, ils auront trouvé de nobles

vengeurs dans les COLIN et les SALLES.

Et maintenant, haut les coeurs, les camarades du 26e, vous ne pourrez
goûter de véritable repos que le jour où vous aurez chassé de France
l'envahisseur maudit : jusque-là vous ne ménagerez ni efforts, ni sacri-
fices, pour le salut du pays qui a mis en vous sa confiance !



DÉCRET PRÉSIDENTIEL
CONFÉRANT AU DRAPEAU DU 26e R. I.

LA CROIX DE LA LÉGION D'HONNEUR

Paris, le 4 juillet 1919.

LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE,

Vu le rapport du président du Conseil, ministre de la Guerre;
Vu le décret organique de la Légion d'honneur du 16 mars 1852;
Le Conseil de l'Ordre entendu,

DÉCRÈTE :

ART. 1. — Les drapeaux des régiments et du bataillon désignés ci-après
sont décorés de la Légion d'honneur :

26e régiment d'infanterie.

Après avoir défendu le Grand Couronné en août 1914, a interdit à l'en-
nemi la route d'Amiens, enlevant du 25 au 29 septembre 1914 les villages
de Dompierre, Fontaine-lès-Cappy, et, à Foncquevillers, les débris d'un
drapeau bavarois. Engagé sur l'Yser, a contribué à arrêter la ruée de
l'ennemi sur Ypres dans de durs engagements : cabaret de Korteker,
ferme des Anglais, Bixschoote. A pris part en 1915 aux sanglants combats
du Labyrinthe et de Neuville-Saint-Vaast, puis à l'offensive de Cham-

pagne.
En mars et avril 1916, a défendu à Verdun la cote 304.
S'est distingué sur la Somme, en bousculant l'ennemi à Maurepas,

le Ier juillet 1916, et en attaquant en novembre le bois de Saint-Pierre-
Vaast.

Dans l'offensive d'avril 1917, s'est emparé de Braye-en-Laonnois, pre-
nant pied sur le plateau du Chemin des Dames.

Les 9, 10 et il juin 1918, a contribué à arrêter la ruée allemande sur
Paris, en brisant l'offensive de l'ennemi à Courcelles et au sud de Méry.

S'est emparé, le 28 juin, des hauteurs abruptes à l'est du Ru de Retz.
Dans la période de l'offensive du 18 juillet au 11 novembre 1918, s'est

•dépensé inlassablement : le 18 juillet, a enlevé Pernant, s'emparant de
1.000 prisonniers et de 32 canons; le 20 août, a avancé en deux heures
de 4 kilomètres, à l'est de Nouvron-Vingré; en septembre, a enlevé la
-partie sud de la basse forêt de Coucy; en octobre, a pris part aux attaques
entre Lys et Escaut.

Unité de moral splendide, foyer ardent des plus belles vertus militaires,
le 26e R. I. a bien mérité de la patrie.



CITATIONS OBTENUES

PAR LE 26e RÉGIMENT D'INFANTERIE
AU COURS DE LA GUERRE 1914-1918

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE

ORDRE DE L'ARMÉE No II0, DU 29 SEPTEMBRE 1914

Le 20e C. A., comprenant le 26e R. I. et les
Pendant les journées des 26 et 27 septembre 1914, sur toutes les parties

du front où il a été employé, le 20e C. A. a toujours su progresser et
entraîner la progression de ses voisins.

Le 28, il a résisté aux attaques les plus furieuses, et il a trouvé, dans
son ardeur, assez de ressources pour passer à son tour à l'offensive, le 29
au matin.

ORDRE, DE L'ARMÉE No 27, DU-19 NOVEMBRE 1914

La 22e brigade d'infanterie, comprenant le 37e R. I. et provisoirement
le 26e R. I.,

S'engageant à fond avec la belle vaillance que tous lui connaissent,a,
par son intervention, rétabli une situation délicate, méritant une fois, de
plus sa réputation de troupe brave et bien commandée.

ORDRE DE L'ARMÉE No 550, DU 3 JANVIER 1918

Au cours des opérations sur l'Aisne, en avril 1917, sous le commande-
ment du lieutenant-colonel SALLES, a enlevé d'un premier élan tous ses
objectifs, progressant de plus d'un kilomètre, s'emparant de 3 canons et
d'un important matériel. Pendant six jours de combat ininterrompus, a
conservé ses positions malgré les contre-attaques violentes et répétées
de l'ennemi, élargissant et organisant le terrain conquis.

ORDRE DE L'ARMÉE No 8033 « D », DU 23 AOUT 1918

Sous le brillant et énergique commandement du lieutenant-colonel
MOREL, a mené, le 28 juin 1918, une attaque des plus brillantes et parfai-
tement réussie, s'emparant de deux villages et de hauteurs vigoureuse-
ment défendues, les conservant ensuite en dépit de la réaction d'artillerie
et de deux contre-attaques.A fait près de 300 prisonniers, dont plusieurs
au cours des contre-attaques ennemies, et capturé un nombreux matériel.



ORDRE DE L'ARMÉE No 342, DU 10 OCTOBRE 1918

Unité au moral splendide, foyer ardent des plus belles vertus militaires.
Sous les ordres de son chef, le lieutenant-colonel MOREL, dont l'âme de
soldat a su s'identifier à celle de son régiment, et au point qu'un même
souffle anime le chef et la troupe, a, de nouveau, le 18 juillet 1918, affirmé

sa complète maîtrise sur l'ennemi, brisant toutes les résistances qui lui
étaient opposées, conquérant en quelques heures la totalité de ses objec-
tifs, et capturant plus de 1.00a prisonniers et un butin considérable, dont
32 canons et plus de 100 mitrailleuses.

ORDRE DE L'ARMÉE No 344, DU 12 OCTOBRE 1918

Le 20 août 1918, sous les ordres du lieutenant-colonel MOREL, s'est
élancé à l'attaque avec une fougue irrésistible et un ordre admirable.
A gagné en deux heures et demie 4 kilomètres de terrain, faisant environ
500 prisonniers, s'emparant de 10 canons, 13 minenwerfer, 100 mitrail-
leuses, ainsi que d'un armement et d'un matériel considérables.

ORDRE DE L'ARMÉE No 76, DU 10 JUIN 1915

Les Ire, 2e, 4e, Se et 7e compagnies du 26e R. 1.

Se sont lancées, dans un magnifique élan, officiers en tête, à l'attaque
des tranchées allemandes garnies de nombreuses mitrailleuses, ont poussé
jusqu'à ces tranchées malgré un feu terrible et malgré leurs pertes, faisant
preuve du plus beau courage et de la plus grande énergie.

*

ORDRE DE L'ARMÉE No 444, DU 29 JUIN 1918

Les 10e et IIe compagnies du 26e R. /.,

Sous le commandement du capitaine adjudant-major KNECHT et des
commandants de compagnie : lieutenantsASCOLA et DE CERTAIN, chargées
de la défense d'un village, point d'appui extrêmement important, ont
résisté pendant deux jours et deux nuits à des attaques acharnées de l'en:
nemi, contre-attaquant à leur tour et lui infligeant des pertes sévères;
ont perdu 7 officiers sur 8.

ORDRE DE L'ARMÉE Nb 342, DU 12 SEPTEMBRE 1918

La ge compagnie du 26e R. I., sous le commandementdu lieutenant EMORÉ,

S'est portée à l'attaque du 18 juillet 1918 avec un élan splendide, s'est
emparée de deux villages et de deux fermes organisées, faisant plus de
200 prisonniers; est arrivée sur ses objectifs, ayant perdu les deux tiers
de ses cadres, et commandéepar un sous-officier, s'est emparée de 4 canons
de 105.



ORDRE DE L'ARMÉE No 346, DU Ier NOVEMBRE 1918

La IOe compagnie du 26e R. 1.

Sous le commandement du lieutenant POUARD, dans des journées de
combat très dur sur un terrain balayé par les mitrailleuses ennemies, la
10e compagnie du 26e R. 1. a témoigné d'un magnifique entrain et d'un
bel esprit de sacrifice ; a attaqué et refoulé un ennemi opiniâtre, tuant
les mitrailleurs sur leurs pièces, prenant un village de haute lutte, a
repoussé une violente contre-attaque et poursuivi vigoureusement l'en-
nemi en retraite, a pris 1 canon, des mitrailleuses et un matériel important.

ORDRE DE L'ARMÉE No 358

Le groupe de grenadiers d'élite de la ge compagnie du 26e R.

sous le commandement du sous-lieutenant GEORGES,

Au cours de l'attaque du plateau de Nouvron (20 août 1918), après
avoir atteint le premier objectif assigné, s'est porté dans un ravin où des
réserves ennemies étaient signalées. A capturé environ 300 prisonniers,
faisant ainsi tomber la résistance que l'ennemi préparait sur la deuxième
position.

CITATION A L'ORDRE DU CORPS D'ARMÉE

ORDRE DU CORPS D'ARMÉE No 214, DU 4 MAI 1916

Le 2e bataillon du, 26e R. 1.

S'est maintenu plus de quarante-huit heures sans abri, entouré de
trois côtés, sous le plus violent des bombardements et dans un terrain pour
ainsi dire impraticable, brisant ainsi l'élan des attaques ennemies et éta-
blissant la liaison entre deux unités voisines.

CITATIONS A L'ORDRE DE LA DIVISION

ORDRE DE LA DIVISION No 88, DU 5 MAI 1916

Le ler bataillon du 26e R. 1.

Sous le commandement de son chef, le commandant WILD, s'est main-
tenu en place, défendant avec opiniâtreté ses tranchées bouleversées par
les plus violents bombardements, et malgré les pertes a barré ainsi la route
aux attaques ennemies qui étaient dirigées sur lui simultanément de front
et de flanc.



ORDRE DE LA DIVISION No 167, DU 25 AVRIL 1917

La Ire section de la C. M. I du 26e R. I.

S'est distinguée par son heureuse intervention au cours des combats
des 18 au 23 avril 1917, étant, pour les unités qu'elle devait appuyer, l'aide
la plus précieuse; a contribué par son feu à arrêter les contre-attaques suc-
cessives menées par l'ennemi avec furie.

CITATIONS A L'ORDRE DE LA BRIGADE

ORDRE DE LA 2Ie BRIGADE No 21, DU 13 OCTOBRE 1915

La 3e section de mitrailleuses du 26e R. I. (C. M. R.),
commandée par l'adjudant XOUILLOT et le sergent AUCOUTURIER,

Au cours de l'attaque du 25 septembre 1915, s'est portée dans un élan
magnifique au milieu des premières vagues.

t

ORDRE DE LA 2Ie BRIGADE No 22, DU 22 OCTOBRE 1915

La ITe section de mitrailleuses du 26e R. I.,
commandée par le lieutenant CANON,

Sous la conduite énergique de son chef, a montré au feu une bravoure
exemplaire. A tenu sa position, malgré un bombardement intense, à quel-
ques mètres de l'ennemi.

ORDRE DE LA 2Ie BRIGADE No 39, DU 6 MAI 1916

Le 3e bataillon du 26e R. I.,

Sous la direction de son chef, le commandant DESBOVES, a profité de
la progression d'un élément voisin pour avancerses tranchées, s'accrocher
au terrain malgré les plus violents bombardements,y établir une organi-
sation défensive sérieuse par un travail acharné et arrêter par sa vigilance
et l'à-propos de son tir les attaques dirigées contre le front occupé par le
régiment.



CITATIONS A L'ORDRE DU RÉGIMENT

ORDRE DU 26e R. I. No I, DU 12 FÉVRIER 1915

La 2e compagnie.

Sous l'ardente et intelligente impulsion du capitaine JACQUESSON,
chef de haute valeur morale, digne d'être donné en exemple aux plus
braves et aux plus habiles, la 12e compagnie s'est particulièrement dis-
tinguée depuis le début de la campagne par sa belle attitude au feu et
les prises qu'elle a faites à l'ennemi.

Renforcée du ler peloton de la 10e compagnie et chargée de couvrir
un des flancs du bataillon, a poussé jusqu'aux tranchées ennemies et en a
contenu les défenseurs du 29 septembre au 2 octobre 1914, en se mainte-
nant dans un petit bois situé à proximité malgré les pertes subies, malgré
les feux et les bombardements les plus meurtriers.

En particulier à Foncquevillers, le 11 octobre, elle chasse l'ennemi de
la partie nord du village qu'il avait occupée et s'empare d'un canon et d'un
caisson, ainsi que de 2 sous-officiers et 17 hommes de la Garde impériale.
Le 16 octobre, dans une maison assiégée depuis deux jours, elle prend le
drapeau du 17e bavarois dont la soie avait été brûlée par les défenseurs.

Dans la nuit du 29 au 30 octobre, elle repousse devant Monchy une vio-
lente contre-attaque de deux compagnies de la Garde impériale, qui lais-
saient plus de 100 cadavres sur le terrain.

Le 30 novembre, à la Maison du Forgeron, elle s'empare d'une mitrail-
leuse du 161e régiment d'infanterie allemande avec 6 caisses de cartou-
ches.

Le 17 décembre, devant Bixschoote, elle enlève brillamment les tran-
chées allemandes, s'empare d'une mitrailleuseet fait 80 prisonniers. '

En outre, la 12e compagnie a toujours eu une tenue remarquable sous le
feu de l'artillerie.

ORDRE DU 26e R. I. No 15, DU 3 JUIN 1915

La joe compagnie.

Au cours des attaques qui se sont poursuivies nuit et jour dans les
boyaux du Labyrinthe, cette compagnie a montré un allant remarquable
aussi bien dans l'exécution de reconnaissances hardies que dans le combat.
Déjà épuisée par plusieurs jours de cette lutte, a eu à supporter le principal
poids de l'attaque allemande dans la nuit du 22 mai.

Sous une avalanche de grenades, ses éléments avancés ont montré un
calme et une ténacité magnifiques, ne cédant le terrain que pied à pied,
à la dernière limite de leur force de résistance.

Le gros de la compagnie a enfin opposé à l'ennemi une barrière infran-
chissable.



ORDRE DU 26e R. I. No 16, DU 8 JUIN 1915

La section de l'aspirant MOREAU, de la 3e compagnie,

A l'attaque du 9 mai, voyant la première ligne fauchée par des mitrail-
leuses sur les réseaux de fils de fer ennemis, est sortie tout entière et d'un
seul bond de la parallèle de départ, pour se porter à son secours, donnant
ainsi un magnifique exemple de courage et de mépris de la mort.

Prise immédiatement sous le feu de deux mitrailleuses, a été complè-
tement anéantie..

ORDRE DU 26e R. I. No 28, DU 21 SEPTEMBRE 1915

La 2e compagnie,

Sous le commandement de M. le lieutenant CHAUVEL, s'est maintenue
pendant dix jours dans des tranchées bouleversées par les bombes et des
explosions de mines, chacun des hommes continuant avec le même calme
l,es travaux de réfection et d'organisation en cours.

ORDRE DU-26e R. I. N) 28, DU 21 SEPTEMBRE 1915

La 5e compagnie,

Sous le commandementde M. le lieutenant FOUGERON, s'est maintenue
pendant dix jours dans des tranchées bouleversées par lés bombes et des

-'
explosions de mines, chacun des homme continuant avec le même calme
les travaux de réfection et d'organisation en cours.

ORDRE DU 26e R. I. No 35, DU 24 OCTOBRE 1915

La compagnie de pionniers.

Sous le commandement de leur chef, l'adjudant GAUDIN, ont aidé par
leur activité, leur dévouementet leur travail acharné, à organiser les posi-
tions conquises et à assurer l'installation de leurs camarades, travaillant
toutes les nuits pendant vingt-cinq jours consécutifs à creuser sapes ou
tranchées, le plus souvent à découvert et sous le feu des postes d'écoute

ou des barricades ennemis.

ORDRE DU 26e R. I. No 37, DU 6 NOVEMBRE 1915

Les ge 'et IIe compagnies,

Sous le commandement de M. le capitaine COTTENET (ge compagnie) et
de M. le lieutenant PAUMIER (lIe compagnie), ont réalisé en cheminantde
barricade en barricade un gain de près de 30 mètres, dans des tranchées
occupées par l'ennemi, et ont permis ainsi d'occuper un carrefour impor-
tant, facilitant la progression ultérieure du régiment et l'accomplissement
de la tâche lui incombant dans le secteur.



ORDRE DÛ 26E R. I. No 52, DU 23 AVRIL 1916

La compagnie de mitrailleuses nO 1,

Grâce à l'opiniâtreté de son travail, à la vigilance et à la bravoure de
son personnel, a ouvert le feu sans se soucier du bombardement.A contri-
bué à afrêter les attaques allemandes et à assurer l'inviolabilité du front
confié à la garde du régiment. S'est particulièrementdistinguée au cours
des attaques du mois d'avril.

ORDRE DU 266 R. I. No 52, DU 23 AVRIL 1916

La compagnie de mitrailleuses n° 2,

Grâce à l'opiniâtreté de son travail, à la vigilance et à la bravoure de
son personnel, a ouvert le feu sans se soucier du bombardement. A con-
tribué à arrêter les attaques allemandes-et à assurer l'inviolabilité du front
confié à la garde du régiment.

ORDRE DU 26E R. I. No 52, DU 23 AVRIL 1916

La compagnie de pionniers

A fourni un travail considérabledans des circonstances particulièrement
dures et difficiles avec le plus complet dévouement, le plus absolu mépris
du danger et le plus grand esprit du devoir, perdant jusqu'à la moitié
de son effectif, et a aidé ainsi le régiment à arrêter tout progrès de l'ennemi
au cours des attaques d'avril.

ORDRE DU 26E R. I. N0, 80, DU 26 AVRIL 1917

Équipes de canon de 37,

Sous le commandement de M. le sous-lieuténant REINS, ont fait preuve
du plus grand dévouement et du plus grand courage, assurant, malgré les
difficultés de la longueur du trajet, le transport de leur matériel, et en
exécutaht avec succès des tirs contre des mitrailleuses particulièrement
gênantes pour la progression..

s

ORDRE DU 26E R. I. No 81, DU 3 MAI 1917

La 4e section de la C. M. 3,

Sous le commandement du sous-lieutenant DECHAUSSE et du sergent
MONDET, a suivi de trous d'obus en trous d'obus la progression d'une
section de la 9E compagnie, l'a continuellement soutenue de son feu;
s'est finalement placée en saillant de la ligne, a organisé la position et
s'y est' maintenue, arrêtant une violente contre-attaque à la grenade et
faisant subir à l'ennemi des pertes considérables.



ORDRE DU 26e R. I. NO 81, DU 3 MAI 1917

La Ire section de la C.%M. 3,

Sous le commandement du sergent DURANÇqN, au débouché d'une con-
tre-attaque ennemie, a mis en batterie en terrain découvert, faisant
preuve d'un entrain admirable. Le caporal ROUTHIER, le tireur CLÉMENT

et le chargeur CLOIX, fauchaient les vagues à leur sortie de la tranchée
avec une précision extraordinaire, pendant que le sergent DURANÇON

et le surplus des servants debout sur le parapet faisaient le coup de feu.

ORDRE DU 26e R. I. N) 83, DU 12 MAI 1917

L'équipe d'infirmiers et de brancardiers du lei bataillon du 26e R. I.

A donné une fois encore pendant toute la période du 16 au 22 avril
1917 toute la mesure de son dévouement, de son énergie et de son cou-
rage, par les soins donnés aux blessés, la relève de ces derniers jusqu'aux
fils de fer ennemis et sous le bombardement et enfin en assurant les inhu-
mations convenables des tués.

ORDRE DU 26e R. I. NO 85, DU 17 MAI 1917

Le Ier bataillon,

Sous le commandement de M. le chef de bataillon DE LA GUILLONNIÈRE;

a affirmé de façon toute particulière sa valeur au point de vue moral
comme au point de vue militaire pendant plus d'un mois de combats et
de travaux incessants,gardant intacts ses principes de discipline et d'ordre,
son énergie, son application, son désir d'affirmer sa supériorité sur l'adver-
saire, ne se laissant rebuter par aucune épreuve, aucune fatigue, aucun
surcroît d'efforts à produire. A donné ainsi une fois de plus l'exemple
de ce que peut une troupe commandée par un chef à l'âme ardente et au
caractère trempé partageant ses sentiments, bien composée et vraiment
unie.

ORDRE DU 26e R. T. NO 85, DU 17 MAI 1917

Le 2e bataillon,

Sous le commandementde M. le chef de bataillon HÉRY, au cours d'une
période d'efforts incessants de plus d'un mois, a maintenu le bon renom
dont il jouit au régiment et qu'il mérite à tous égards, rivalisant d'ardeur
et de zèle pour atteindre, soit en combattant, soit en travaillant, le but
assigné, témoignant, dans l'accomplissement de toutes les tâches qui lui
étaient confiées, de ses qualités coutumières, toutes faites d'entrain, d'ini-
tiative, d'intelligence et de cœur.



ORDRE DU 26e R. I. e 85, DU 17 MAI 1917

Le 3e bataillon,

Sous le commandement de M. le chef de bataillon VANNIER, s'est
montré pendant plus d'un mois toujours aussi ardent, aussi désireux de
bien faire dans les tâches qui lui ont été imposées : combats, travaux
continuels. S'est distingué ici et là de la même façon avec le même entrain,
la même bonne humeur, le même souci de bien faire, fidèle à sa ligne de
conduite habituelle : se donner sans compter pour son pays avec toutes
ses forces et toute son âme.

ORDRE DU 26e R. I. No 85, DU 17 MAI 1917

La compagnie de pionniers.

Les pionniers, sous le commandement de M. le sous-lieutenant MAL-

TERRE qui les a dressés à son image, ont donné, au cours d'une période
de plus de trente jours d'efforts continus sans jamais se démentir, le

-
même témoignage de leur courage, de leur dévouement et de leur désir
de venir en aide, ne cessant de travailler aux points les plus dangereux
et d'exécuter les travaux les plus difficiles dans l'intérêt du régiment
ou même des corps voisins.

ORDRE DU 26e R. I. No 85, DU 17 MAI 1917

Les téléphonistes,

Sous le commandement de M. le lieutenant GOURIER, grâce à leur
entente, à leur intelligence, à leur dévouement et à leur bravoure, ont
réalisé au cours d'une période de plus de trente jours de combats et d'or-
ganisation, de véritables tours de force, maintenant les communications
dans des circonstances particulièrement difficiles sans qu'on puisse se
douter pour ainsi dire des efforts faits et des difficultés vaincues.

ORDRE DU 26e R. I. No 86, DU 21 MAI 1917

La C. M. 3 du 26e R. I.

S'est distinguée de façon toute particulière au cours des combats d'avril
et de mai 1917, facilitant la progression de son bataillon par l'avance
résolue de ses pièces en première ligne et l'appui judicieux de son feu qui
permit de repousser les contre-attaques ennemies et de maintenir le ter-
rain conquis.

;



ORDRE DU 26E R. I. N° 89, DU 10 JUIN 1917

La 3e compagnie

A fait preuve d'un entrain, d'un courage, d'un dévouement admirables
en s'élançantà l'attaque des tranchées ennemies sous un feu des plus meur-
triers; a, par son attitude, rompu la résistance d'un adversaire très supé-
rieur en nombre et a acquis de ce fait au régiment de nouveaux titres
d'honneur et de fierté.

ORDRE DU 26E R. I. NO 89, DU 10 JUIN 1917

La 10e compagnie

A fait preuve d'une ardeur, d'une ténacité, d'un esprit d'initiative
dignes de tous éloges en cherchant à profiter du désarroi de l'ennemi
après un combat à la grenade pour s'attacher à lui, s'infiltrer dans ses
tranchées et réaliser une avance sensible de la première ligne tenue par le
régiment.

ORDRE DU 26E R. I. NO 89, DU 10 JUIN 1917

La IIe compagnie

S'est portée avec un entrain irrésistible à l'attaque d'une position
fortement tenue et organisée par l'ennemi. S'est emparée de cette posi-
tion, l'a organisée, repoussant toutes les contre-attaques furieuses de
l'ennemi, lui infligeant des pertes nombreuses et n'hésitant pas à envoyer
pendant trois jours des reconnaissances afin de ne pas perdre le contact.

ORDRE DU 26E R. I. NO 130, DU 9 JUILLET 1918

Le groupe des brancardiers-musiciens du 26e R.

Détachés dans les bataillons-en ligne, ont fait preuve, dans les derniers
combats, de beaucoup de dévouement en assurant dans des conditions
périlleuses la relève et le transport des blessés. Ont montré par leur abné-
gation et leur sentiment du devoir qu'ils étaient à la hauteur de leurs
camarades combattants.

ORDRE DU 26E R. I. 'No 133, DU 13 AOUT 1918

Le peloton de canons Stokes,

Sous les ordres du sous-lieutenant FIXARI (C. M. I.), a fait preuve au
cours de la bataille d'un esprit de sacrifice entier, se déplaçant et se met-
tant en position sous les rafales de mitrailleuses, et, grâce à son interven-
tion, a permis la réduction de nombreux nids de résistance.



ORDRE DU 26E R. I. No 1-33, DU 13 AOUT 1918

Le personnel de liaison du 26e R. I.,

Sous les ordres du lieutenant GOURIER, au cours d'une période décisive
de la bataille, a fait preuve d'un sentiment du devoir absolu et d'un grand
esprit de sacrifice, a permis au commandement d'être constamment et
rapidement orienté sur la situation.

NOTA. — Il n'a pas été possible de reproduire dans ce volume le texte des citations
individuelles et des décorations françaises et étrangères qui ont été accordées aux offi-
ciers et hommes de troupe du 26e R. I. Un opuscule paraîtra ultérieurement, reprodui-
sant les plus belles citations individuelles, lorsque le travail concernant les décorations
posthumes sera terminé.





ANNEXE III

Encadrement du 26e Régiment d'Infanterie
(1914-1918)





Encadrement du régiment le 14 août 1914 (Signal allemand).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Colonel D'ARMAU DE POUYDRAGUIN.
Lieutenantrcolonel UNGERER.
Médecin-major de Ire classe .... VIRY.
Capitaine adjoint MUSSEAU.

— WEILLER.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier chargé du service téléphonique.. Lieutenant METTAVANT.
Officier porte-drapeau Lieutenant GUYON.
Officier de détails .. Lieutenant BARBÉ.
Officier d'approvisionnement Sous-lieutenant MAUDUIT.
Chef de musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint Sergent-major GOURIER.

1er BATAILLON

Ire Compagnie.

Capitaine MARC.
Lieutenant DONIN DE ROSIÈRE.

— AUBRY.

— NAJEAN.
Sous-lieutenantLE MAIRE.

2e Compagnie.

Capitaine PETEAU.
^

Lieutenant GUYOT.

— BAILLAUD.
CARTIER-BRESSON.

Adjudant CHIFFLOT.

38 Compagnie.

Capitaine BAUJEAN.

Lieutenant DESBOVES.

— MATHIS.
Sous-lieutenant PUVREZ.

Adjudant TUAILLON.

4e Compagnie,

Capitaine ADAM.
Lieutenant HERMEL.
Sous-lieutenant HUVER.

— VERDIÈRE.
^

— BOHL.

Section de mitrailleuses.

Lieutenant MULLER.



2e BATAILLON

5e Compagnie.

Capitaine LoWENBRÜCK.

.
Lieutenant DESPLATS.

— GÉNY.
Sous-lieutenant PERRIN.

— ALLENNE.

6e Compagnie.

Capitaine APFEL.
Lieutenant KNECHT.
Sous-lieutenant WISHOFFE.

— MARTIN-PRÉVEL.

— SÜHNER.

7e Compagniè.

Capitaine BRUNEL.

Lieutenant MARCEL.

— PATENOTTE.
Sous-lieutenant FOUILLARD.
Adjudant RAUSCHER.

86 Compagnie.

Capitaine VANNIER.

— JACQUESSON.
Lieutenant GUYOT.
Sous-lieutenant SORET.
Adjudant RAUX.

Section de mitrailleuses.

Lieutenant BoNNEAU.

3e BATAILLON

98 Compagnie.

Capitaine PENANCIER,
Lieutenant ANDRÉ.
Sous-lieutenant ÇAPRONYME.

— BRUQUE.
Adjudant THIRY.

10e Compagnie.

Capitaine NOTTER.
Lieutenant BRONNER;
Sous-lieutenant BERNAGE.

— AUBOUIN.
Adjudant-chef REBOURGEON.

IIe Compagnie.

Capitaine RIGOT.

Lieutenant COMBRAQUE.

— BEAU.

— CHAPUIS.

— DANCLA.
Sous-lieutenant DE MINIAC.

12e Compagnie

Capitaine AUBRY.
Lieutenant LORENTZ.

— VEISSE.
Sous-lieutenant LIÉGEOIS.
Adjudant Louis.

Section de mitrailleuses.

Lieutenant JANNOT.



Encadrement du régiment le 25 août 1914 (Lunéville).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Colonel D'ARMAU DE POUYDRAGUIN.
Lieutenant-colonel .......... UNGERER.
Médecin-major de Ire classe...... VIRY.
Capitaine adjoint WEILLER.
Aumônier .... Abbé MARTIN
Officier chargé du service téléphonique.. Lieutenant METTAVANT.
Officier porte-drapeau

.
Lieutenant GUYON.

Officier de détails Lieutenant BARBÉ.
Officier d'approvisionnement...... Sous-lieutenant MAUDUIT.
Chef de musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint.......... Sergent-major GOURIER.

Ier BATAILLON

Ire Compagnie.

Capitaine MARC.
Lieutenant DONIN DE ROSIÈRE.

— NAJEAN.
Adjudant BIET.

— DELHALT.

28 Compagnie.

Lieutenant GUYOT.

— CARTIER-BRESSON.

— BAILLAUD.
Adjudant CHIFFLOT.

3e Compagnie.

Capitaine BAUJEAN.

Lieutenant DESBOVES.

— MATHIS.
Sous-lieutenant PUVREZ.
Adjudant TUAILLON.

4e Compagnie.

Sous-lieutenant HUVER.

— BOHL.
Adjudant GERMAIN.
Sergent-major HELLER.

— POQUET.

Section de mitrailleuses.

Lieutenant MULLER.



2e BATAILLON

5e Compagnie.

Lieutenant DESPLATS.
Sous-lieutenant PERRIN.

— ALLENNE.
Adjudant LECAT.
Sergent PERRIN.

6e Compagnie.

Capitaine APFEL.
Lieutenant KNECHT.
Sous-lieutenant WISHOFFE.

— MAKTIN-PRÉVEL.

— SÜHNER.

7e Compagnie.

Capitaine BRUNEL.

Lieutenant MARCEL.

— PATENOTTE.
Sous-lieutenant FOUILLARD.
Adjudant RAUSCHER.

Se Compagnie.

Capitaine VANNIER.
Lieutenant GUYOT.
Sous-lieutenantSORET.
Adjudant RAUX.

— SPACK.

Section de mitrailleuses.

Lieutenant BONNEAU.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Capitaine PENANCIER.
Lieutenant ANDRÉ.
Sous-lieutenant BRUQUE.
Adjudant THIRY.
Sergent-major TOUCHET.

10e Compagnie.

Capitaine NaTTER. '
Lieutenant BRONNER.
Sous-lieutenant BERNAGE.

— ANTONIN.
Adjudant-chefREBOURGEON..

IIe Compagnie.

Lieutenant COMBRAQUE.

Lieutenant CHAPUIS

— BEAU.

— DANCLA.
Sous-lieutenant DE MINJAC.

12e Compagnie.

Capitaine JACQUESSON.
Adjudant Louis.
Aspirant ROUSSELOT.
Sergent-major DOUCE.
Sergent GODOT.

Section de mitrailleuses.

Lieutenant JANNOT.



Encadrement du régiment le II septembre 1914 (Haraucourt).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT ,-

Lieutenant-colonel UNGERER.
Médecin-major de Ire classe VIRY.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier porte-drapeau Lieutenant GUYON.
Officier de détails ... Lieutenant BARBÉ.
Officier d'approvisionnement...... Sous-lieutenant MAUDUIT.
Chef de musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint.......... Adjudant GOURIER.

ler BATAILLON

Ire Compagnie.

Sous-lieutenant PUVREZ.
Adjudant-chef DELHAET.
Adjudant POQUET.
Sergent HENRY.

— COURSELLE.

2e Compagnie.

Sous-lieutenant TUAILLON.
Adjudant CHIFFLOT.

je Compagnie.

Capitaine DESBOVES.

Lieutenant CARTIER-BRESSON-
Adjudant DAVID.

— GAILLARD.

4e Compagnie.

Capitaine MULLER.
Sous-lieutenant BOHL.

— GERMAIN.
Adjudant HELLER.

Section de mitrailleuses.

Sergent FOUINAT.

2E BATAILLON



59 Compagnie.

Lieutenant DESPLATS.
Sous-lieutenant SAUVAÔEOT.
Adjudant GUESNET.
Sergent MAURICE.

— LARUELLE.

6e Compagnie.

Capitaine APFEL,
Lieutenant GUYOT.
Sous-lieutenant MARTIN-PRÉVEL.
Sergent PIÉRAT.

— BASSE.

7e Compagnie.

Lieutenant BAILLAUD.

Lieutenant METTAVANT.
Adjudant BAILLY.
Sergent-major PERRIN.
Sergent NATHAN.

8e Compagnie.

Sous-lieutenant SIMON.

-— GUYON.
Adjudant FOUGERON.
Sergent-major DEFER.
Sergent THOMASSIN.

Section de mitrailleuses,

Sergent FESQUET.

3e BATAILLON

98 Compagnie.

Capitaine PENANCIER,
Lieutenant ANDRÉ.
Sous-lieutenant BRUQÚE.
Adjudant THIRY.
Sergent SIMON.

JOe Compagnie.

Capitaine DANCLA.

Sous-lieutenant ROUSSELOT.

— BOUDOT.
Adjudant ASCOLA.

Sergent GÉNOT.

JZ0 Compagnie.

Capitaine COMBRAQUE.

Lieutenant CHAPUIS.
Sous-lieutenant HENRY.
Adjudant TOUCHET.

12e Compagnie.

Capitaine JACQUESSON.
Lieutenant DE NAUROIS.
Sous-lieutenant Louis.
Adjudant DOUCE.
Sergent KELLERN.

Section de mitrailleuses.

Sergent STACCHINI.



Encadrement du régiment le 25 septembre 1914 (Dompierre).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel UNGERER.
Médecin-major de Ire classe VIRY.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier porte-drapeau Lieutenant GUYON.
Officier de détails — BARBÉ.

Officier d'approvisionnement Sous-lieutenant MAUDUIT.
Chef de musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint Adjudant GOURIER.
Vétérinaire auxiliaire LEBON.

Ier BATAILLON

Ire Compagnie.

Capitaine ANDRÉ.
Lieutenant BALICOURT.
Adjudant POQUET.
Sergent COURSELLE.

2e Compagnie.

Sous-lieutenant TUAILLON.
Adjudant CHIFFLOT.

3e Compagnie

Capitaine DESBOVES.
Adjudant-chef DAVID.

Adjudant GAILLARD.
Sergent CHÉRON.

— MAGROS.

4e Compagnie.

Capitaine MULLER.
Sous-lieutenant BOHL.
Adjudant HELLER.
Sergent SIMONNET.

Section de mitrailleuses.

Sergent FOUINAT.

2e BATAILLON



3e Compagnie.

Lieutenant DESPLATS.
Sous-lieutenant SAUVAGEOT.

Sergent MAURICE.

—- LARUELLE.

6e Compagnie.

Capitaine APFEL.
Sous-lieutenant MARTiN-PpÉVEL.
Sergent DENGLER.

— PIÉRAT.

— AUBERT.

7e Compagnie.

Lieutenant BAILLAUD.

Lieutenant METTAVANT.

Adjudant BAILLY.
Sergent-major -PERRIN.
Sergent NATHAN.

5e Compagnie.

Sous-lieutenant SIMON.

— GUYON.
Adjudant FOUGERON.
Sergent-major DEFER.
Sergent THOMASSIN.

Section de mitrailleuses.

Sergent FESQUET.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Capitaine PENANCIER.
Sous-lieutenant BRUQUE.
Adjudant THIRY.
Sergent-major SIMON.
Sergent SIMON.

Io6 Compagnie.

Capitaine DANCLA.

Sous-lieutenant BOÚDOT.

Adjudant ASCOLA.

Sergent GÉNOT.

IIe Compagnie.

Capitaine COMBRAQUE.

Lieutenant CHAPUIS.
Sous-lieutenant HENRY.
Adjudant TOUCHET.

12e Compagnie.

Capitaine JACQUESSON.
Sous-lieutenant Louis.
Adjudant DOUCE.
Sergent KËLLERN.

— GOBOT.

Section de mitrailleuses.

Sergent STACCHINI.



Encadrement du régiment le 12 novembre 1914 (Yser).

1

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel
.

COLIN.
Médecin-major de Ire classe VIRY.
Officier adjoint Sous-lieutenant TOURTEL.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier porte-drapeau Lieutenant GUYON.
Officier de détails — BARBÉ.
Officier d'approvisionnement Sous-lieutenant MAUDUIT.
Chef de musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint Adjudant GOURIER
Vétérinaire auxiliaire .... I ..... LEBON.

Ier BATAILLON

'Ire Compagnie.

Lieutenant PARENTEAU.
Sous-lieutenant COURSELLE.
Adjudant MARINO-PELING.

2e Compagnie.
Lieutenant TUAILLON.
Sous-lieutenant MESSE.
Adjudant-chef CHIFFLOT.
Sergent CZAJKOWSKI.

Je Compagnie.

Lieutenant BALICOURT.

Adjudant CONNÉTABLE.

Sergent MARGUET.

4e Compagnie.

Capitaine MULLER.
Sous-lieutenant HELLER.

— SAUNIER.
Adjudant SIMONNET.

Section de mitrailleuses.

-Sergent FOULARD.

2e BATAILLON



5e Compagnie. 1

Capitaine BRUNEL.
Sous-lieutenant SIMON.

— BOILEAU.
Sergent HENRY.

— FLEURANT.

6e Compagnie.
Capitaine METTAVANT.
Sous-lieutenant AUBERT.

PIGALLE.
Adjudant HANTZ.

7e Compagnie.
Capitaine BAILLAUD.

Sous-lieutenant BAILLY.
Sergent RAUCH.

Se Compagnie.

Capitaine VANNIER.
Sous-lieutenant FOUGERON.

— DEFER.
Adjudant PULLIPPS.
Sergent CHEVASSUT.

Section de mitrailleuses.

Adjudant FESQUET.

3e BATAILLON

9e Compagnie.

Lieutenant COTTENET.

Sous-lieutenant BOUDOT

Adjudant COLETTE.

Sergent-major HENRY.
Sergent SCHANG.

10e Compagnie.

Capitaine DANCLA.

Sous-lieutenant ASCOLA.

Adjudant ZONE.

ne Compagnie.

Sous-lieutenant HENRY.

Sous-lieutenant LHOTE.
.Adjudant GAUDIN.

12e Compagnie.

Sous-lieutenant ROBERT.

— APPERT.
Sergent D'HUBERT.

— JUNCK,ER.

Section de mitrailleuses.

Adjudant STACCHINI.



Encadrement du régiment le 9 mai 1915 (Labyrinthe).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel COLIN.
Médecin-major de Ire classe....... VIRY.
Capitaine adjoint VANNIER.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier porte-drapeau Lieutenant GUYON.
Officier de détails

. — BARBÉ.
Officier d'approvisionnement — MAUD*JIT.
Chef dè musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint Adjudant GOURIER.
Sous-officier chargé du service téléphon.. Adjudant CHASTENET.
Vétérinaire auxiliaire LEBON.

Compagnie de mitrailleuses régimentaire.

Capitaine MULLER.
Sous-lieutenant CANON.

— PAULI.

Adjudant FESQUET.

— STACCHINI.

— MARTINETTI.

Ier BATAILLON

Jre Compagnie.

Lieutenant PARENTEAU.
Sous-lieutenant RAUSCHER.

— CONNÉTABLE.

— MARINO-PELING.

2e Compagnie.

Lieutenant TUAILLON.
Sous-lieutenant MESSE.

— CZAJKOWSKI.

Adjudant-chef CHIFFLOT.

— COURTOIS.

3e Compagnie.

Lieutenant BALICOURT.
Sous-lieutenant BOHL.

— CHAUVEL.

— BALCOU.
Adjudant LECŒUR.

4e Compagnie.

Capitaine DESBOVES.
Sous-lieutenant AUBERTIN.

— NEUNRETER

DE POUYDRAGUIN
.Adjudant MORI.



2e BATAILLON

se Compagnie.

Capitaine BRUNEL.
Lieutenant WOLGEMUTH.
Sous-lieut. BOËL DE CORBIÈRES.

Adjudant GUENET.
Aspirant GUIET.

6e Compagnie.

Lieutenant GAUTHIOT.

Sous-lieutenant BUVELOT.

— ALLENNE.
Sergent CARBONEAUX.

— ADAM.

7e Compagnie.

Lieutenant DESPLATS.
Sous-lieutenant PERRIN.

— HANTZ.
Adjudant FOISSEY.
Sergent HUSSON,

80 Compagnie.

Capitaine GOURAUD.
Lieutenant FOUGERON.
Sous-lieutenant DEFER.
Aspirant MiTAUX.

— DELPHY.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Lieutenant COTTENET.

Sous-lieutenant REBOURGEON.

— AUBOUIN.
Sergent LAHAXE.

— BRENAS.

JOE Compagnie.

Sous-lieutenant RAUX.

— ROUSSELOT.
,Adjudant-chef DOHM.
Adjudant CROUZIER.

Aspirant BLOCH.

IIe Compagnie.

Sous-lieutenant HENRY.

— LHOTE.

— STÉPHAN.

Adjudant GAUDIN.
Sergent-major DUPUIS.

ne Compagnie.

Capitaine JACQUESSON.
Sous-lieutenant OUDIN.

— DE CERTAIN.

— ADRIEN.
Adjudant PICHELIN.



Encadrement du régiment le 25 septembre 1915 (Butte du Mesnil).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel SALLES.
Médecin-major de ile classe MÉLOT.

Officier adjoint Capitaine BARBÉ.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier chargé du serviee téléphonique.. Sous-lieutenant GOURIER.
Officier porte-drapeau Lieutenant GUYON.

Officier de détails — -
MAUDUIT.

Officier d'approvisionnement Sous-lieutenant DEHOUSSE.
Chef de musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint Sergent-major CHAUBERT.
Vétérinaire auxiliaire ......... LEBON.

Compagnie de mitrailleuses
régimentaire.

Capitaine MULLER.
Lieutenant CANON.

Sous-lieutenant SAUNIER.
Adjudant FESQUET.

— XOUILLOT.

Compagnie de mitrailleuses
de brigade.

Capitaine HUIN.
Sous-lieutenant BERNIER.

— MOUGENOT.
Adjudant GODOT.
Sergent MARTIN.

1er BATAILLON

Ire" Compagnie.

Lieutenant AUBERTIN.
Sous-lieutenant MALTERRE.

— LEFEBVRE.
Adjudant KAMPMANN.

28 Compagnie.

Lieutenant CHAUVEL.

Sous-lieutenant VINCENT.

— TRAMPOL.
Adjudant DELMAS.

— MARGUET.

3e Compagnie.

Capitaine BEAU.
Lieutenant BOHL.
Sous-lieutenant BESANÇON.
Adjudant LECŒUR.

— GUYOT.

4e Compagnie.

Capitaine DESBOVES.
Sous-lieutenant MORI.

— VOILAND.
Adjudant DIEHL.

— DURAND.



\
2e BATAILLON

5e Compagnie.

Lieutenant FOUGERON.
Sous-lieutenant BLOCH.

— TRESSE.
Adjudant-chef GUENET.
Adjudant MAREWALTER.

6e Compagnie.

Lieutenant ROBERT.
Sous-lieutenant ALLENNE.

— DE PILLOT.
Adjudant LECOMTE.
Sergent CARTONEAUX.

7e Compagnie.

Lieutenant GŒRUNG.

— AUBERT.
Sous-lieutenant DE LA MAIRIE.

PHILIPPS.
Adjudant MARTINETTI.

Se Compagnie.

Capitaine GOURAUD.

Lieutenant DEFER.
Adjudant GÉRARD.

Sergent CHARPENTIER.

— THIERRY.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Lieutenant COTTENET.

— AUBOUIN.
Sous-lieutenant DE CERTAIN.

— CHENY.
Adjudant SACCARD.

joe Compagnie.

Lieutenant RAUX.
Sous-lieutenant DOHM,

— BRAYER.
Adjudant BERNARD.

Ile Compagnie.

Lieutenant REBOURGEON.
Sous-lieutenant STÉPHAN.

*— GODARD.
Adjudant VOISSEMENT.
Sergent GAUCHENOT.

I2e Compagnie.

Capitaine JACQUESSON.
Lieutenant OUDIN.
Sous-lieut. DORWLING-CARTER.

— DUMAT.
Adjudant PERRIN.



Encadrement du régiment le 30 mars 1916 (Cote 304-Verdun).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel.......... SALLES.
Médecin-major de 2E classe ...... DE LAOOANÈRE.
Officier adjoint Sous-lieutenant GOURIER.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier commandant les pionniers ... Sous-lieutenant MALTERRE.

Officier porte-drapeau Lieutenant GERMAIN.
»

Officier de détails — AUBERT.
Officier d'approvisionnement — FOUGERON.
Chef de musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint Sergent-major CHAUBERT.
Sous-officier chargé du service téléphon.. Adjudant CHASTENET.
Vétérinaire auxiliaire ......... BICHOT.

Compagnie de mitrailleuses e I.
Capitaine BEAU.
Lieutenant BOHL.
Sous-lieutenant BALAY.
Adjudant CHENAL.
Sergent ENGEL.

Compagnie de mitrailleuses n° 2.
Lieutenant CANON.

Sous-lieutenant DUMAT.

Sous-lieutenant GRANDIDIER.
Adjudant-chef FESQUET.
Aspirant BANCK.

Compagnie de mitrailleuses de brig.

Capitaine HUIN.
Sous-lieutenant MOUGENOT.

— SIMON.
Adjudant GODOT.

— MARTIN.
'

Ier BATAILLON

JRE Compagnie.

Capitaine BARBÉ.
Sous-lieutenant GASPARY.

— GUENET.
Adjudant CHAPUT.
Aspirant LECAIN.

2* Compagnie.

Lieutenant CHAUVEL.
Sous-lieutenant VINCENT.

— GARAUDEL.
Adjudant MAGROS.
Sergent GRENET.

36 Compagnie.

Capitaine BERNAGE.
Sous-lieutenant SAUVAGEOT.

— LEFEBVRE.
Adjudant PETIT.
Adjudant GUYOT.

4e Compagnie.

Lieutenant OUDIN.
Sous-lieutenant VOILAND.

— GRANGIRARD.
Adjudant DIEHL.
Adjudant HAMELIN.



2e BATAILLON

5e Compagnie.

Lieutenant DEFER.
Sous-lieutenant TRABucco.
Adjudant BOULANGER.

— MAREWALTER.

68 Compagnie.

Capitaine BALICOURT.

Sous-lieutenant DE PILLOT.

— LECOMTE.
Adjudant ADAM.

— COLETTE.

7e Compagnie.

Capitaine DESPLATS.
Sous-lieutenant SCHEUERLÉ.

— DOYETTE.
Adjudant AUTRIQUE.
Sergent WIRTZ.

8e Compagnie.

Capitaine GOURAUD.

Sous-lieutenant MITAUX.

— FLEURY.
Adjudant SIMON.

Aspirant PETIT.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Capitaine COTTENET.
Lieutenant DE CERTAIN.
Sous-lieutenant RINCÉ.
Adjudant GILLET.
Sergent GUTH.

10e Compagnie.

Capitaine RAUX.
Sous-lieutenant ASCOLA.

— Dusz.

— TRAMPÓL.
Adjudant MOMOT.

IIe Compagnie.

Lieutenant SAUNIER.
Sous-lieutenant POUARD.

— PIET.
Adjudant-chef DAVID.
Adjudant GAUCHENOT.

12e Compagnie.

Capitaine AUBRY.
Lieutenant AUBOUIN.
Sous-lieut. DORWLING-CARTER.

Sous-lieutenant D'HUBERT.
Adjudant MARGUET.



Encadrement du régiment le 1er juillet 1916 (Maricourt). '

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel SALLES.
Officier supérieur adjoint....... .. Ch. d'escadr. DE FREYCINET.
Officier adjoint Capitaine SEURIN.
Médecin-major de 2e classe DE LAGOANÈRE.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier chargé du service téléphonique.. Lieutenant GOURIER.
Officier commandant les pionniers ... Sous-lieutenant MALTERRE.
Officier de renseignements Lieutenant HEULOT.
Officier porte-drapeau — GERMAIN.
Officier de détails — AUBERT.
Officier d'approvisionnement...... — FOUGERON.
Chef de musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint Sergent-major CHAUBERT.

Vétérinaire auxiliaire ......... BICHOT.

Compagnie de mitrailleuses nO I.
Capitaine BEAU.
Lieutenant BALAY.
Sous-lieutenant ENGEL.
Adjudant CHENAL.

Compagnie de mitrailleuses nO 2
Lieutenant CANON.

Sous-lieutenant FESQUET.

Adjudant DUHOUX.
Aspirant BANCK.

Comp. de mitrailleuses de brigade.

Capitaine SAUNIER.
Sous-lieutenant GUENET.

— BITTON.
Sergent SIGRONDE.

— GÉRÔME.

Ier BATAILLON

2re Compagnie.
Capitaine MAUDUIT.
Lieutenant HÉRISSON.
Sous-lieutenant DE GASPARY.
Adjudant CHAPUT..
Aspirant LECAIN.

2e Compagnie.
Capitaine CHAUVEL.
Lieutenant VINCENT
Sous-lieutenant MAGROS.
Adjudant BERTHOD.

— TREILLES.

3e Compagnie.

Capitaine BERNAGE.
Lieutenant SAUVAGEOT.

Sous-lieutenant Dupuy.
— GAUCHENOT.

Adjudant MAST.

48 Compagnie.

Lieutenant OUDIN.
Sous-lieutenant VOILAND.

— GRANGIRARD.
Adjudant HAMELIN.

— BOHRER



2e BATAILLON

je Compagnie.

Lieutenant BOHL.
Sous-lieutenant SCHEUERLÉ.

— IMBAULT.
Adjudant BARTHÉLEMY.

— BOUSSIN.

6e Compagnie.

Capitaine BALICOURT.
Sous-lieutenant DE PILLOT.- ADAM.
Adjudant COLETTE.
Sergent AUGER.

7e Compagnie.

Capitaine DESPLATS.
Sous-lieutenant PLANTIER.

— WETZELMEYER.
AUTRIQUE.

Adjudant DESCHAMPS.

8e Compagnie.

Capitaine GOURAUD.

Sous-lieutenant DEHELLY.

— CHAMAYOU.

Adjudant SIMON.
Sergent-major PERRIN.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Capitaine COTTENET.

Sous-lieutenant Dusz.

— RINCÉ.
Adjudant SIBON.

— FRAY.

10e Compagnie.

Capitaine RAUX.
Lieutenant ASCOLA.
Sous-lieutenant GEOFFROY.

TRAMPOL.
Adjudant MOMOT.

IIe Compagnie.

Lieutenant DE CERTAIN.
Sous-lieutenant POU.ARD.

— ROTH.
Adjudant COSTE.
Aspirant GEORGES.

12e Compagnie.

Capitaine AUBRY.
Lieutenant AUBOUIN.
Sous-lieut. DORWLING-CARTER.

— SANS.
Adjudant MARGUET.



Encadrement du régiment le 30 juillet 1916 (Maurepas).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel SALLES.
Chef d'escadrons adjoint DE FREYCINET.
Officier adjoint Capitaine SEURIN.
Médecin-major de 2e classe DE LAGOANÈRE.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier chargé du service téléphonique.. Lieutenant GOURIER.
Officier commandant les pionniers ... Sous-lieutenant MALTERRE.
Officier de renseignements Lieutenant HEULOT.
Officier porte-drapeau — GERMAIN.
Officier de détails — AUBERT.
Officier d'approvisionnement — FOUGERON.
Chef de musique. TAËLMAN.
Sous-officier adjoint. Sergent-major CHAUBERT.
Vétérinaire auxiliaire BICHaT.

jer BATAILLON

ire Compagnie.

Capitaine OUDIN.
Sous-lieutenant DE GASPARY.

— VOILAND.
Adjudant CHAPUT.

Aspirant LECAIN.

2e Compagnie.

Capitaine CHAUVEL.
Lieutenant VINCENT.
Sous-lieutenant MAGROS.
Adjudant TREILLES.

— BERTHOD.

3e Compagnie.

Capitaide BERNAGE.
Sous-lieutenant DONNEAU.

— GAUCHENOT.

Adjudant MAST.

Aspirant GUIBOURT.

C. M. I.
Capitaine BEAU.
Lieutenant BALAY.

— ENGEL.
Adjudant CHENAL.



2e BATAILLON

3 e Compagnie.

Capitaine GOURAUD.

Sous-lieutenant DEHELLY.

— IMBAULT.

— CHAMAYOU.

Adjudant BARTHÉLÉMY
.

6e Compagnie.

Capitaine BALICOURT.
Sous-lieutenant DE PILLOT.

— BERTRAND.
Aspirant COLIN.

,
Sergent AUGER.

7e Compagnie.

Lieutenant PLANTIER.
Sous-lieutenant WETZELMEYER.

— AUTRIQUE.
Adjudant DESCHAMPS.

C. M. 2.

Lieutenant CANON.

Sous-lieutenant FESQUET.
Lieutenant SAUVAGEOT.

Adjudant DUHOUX.
Sergent FAVREL.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Capitaine COTTENET.

Sous-lieutenant Dusz.
\

— RINCE.
Adjudant COSTE.

Aspirant SIMONNET.

10e Compagnie.

Capitaine RAUX.
Lieutenant ASCOLA.
Sous-lieutenant SANS.

— TRAMPOL.
Adjudant MOMOT.

IIe Compagnie.

Lieutenant DORWLING-CARTER.
Sous-lieutenant POUARD.

— ROTH.
Adjudant MAUGERY.
Aspirant GEORGES.

C. M. 3.
Capitaine HUIN.
Sous-lieutenant GUENET.

— BITTON.
Sergent GÉRÔME.

— BOLOGNINI.



Encadrement du régiment le 25 novembre 1916 (Rancourt).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT
1

Lieutenant-colonel SALLES.
Chef d'escadrons adjoint DE FREYCINET.
Officier adjoint Capitaine SEURIN.
Médecin-major de 2e classe FISTIÉ.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier commandant les pionniers ... Sous-lieutenant MALTERRE.
Officier téléphoniste Lieutenant GOURIER.
Officier de renseignements — HEULOT.
Officier porte-drapeau — GERMAIN.
Officier de détails r — AUBERT.
Officier d'approvisionnement...... — FOUGERON.
Chef de musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint Sergent-major CHAUBERT. /
Vétérinaire auxiliaire......... BICHOT.

IER BATAILLON

Ire Compagnie.

Capitaine OUDIN.
Lieutenant DE GASPARY.
Sous-lieutenant LECAIN.

— BOUCHER.
Adjudant DESCHAMPS.

2e Compagnie.

Lieutenant VOILAND.
Sous-lieutenant DUPUY.

— MAGROS.
Adjudant BERTHOD.
Sergent BERGÉ. '

3e Compagnie.

Capitaine BERNAGE.

Lieutenant BONFILS.
Sous-lieutenant DONNEAU.

— GAUCHENOT.
Adjudant MAST.

C. M. i.
Capitaine BEAU.
Lieutenant BALAY.
Sous-lieutenant ENGEL.
Adjudant CHENAL.



2e BATAILLON

5e Compagnie.

Capitaine GOURAUD.

Sous-lieutenant PHILIPPS.

— IMBAULT.

— COLIN.

Adjudant FRANVILLE.

6e Compagnie.

Lieutenant BOHL.
SCHEUERLÉ.

Sous-lieutenant ADAM.- REINS.
Adjudant FALTOT.

7e Compagnie.

Capitaine DESPLATS.
Lieutenant PLANTIER.
Sous-lieutenant AUTRIQUE.
Adjudant PERRIN.

— DESCHAMPS.

C. M. 2.

Lieutenant CANON.

Sous-lieutenant FESQUET.

— DUHOUX.
Adjudant FAVREL.
Sergent RAVAUX.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Capitaine COTTENET.

Sous-lieutenant Dusz.

— GRANGIRARD.

Adjudant-chef VANSON.

Adjudant HUMBERT.

JOE Compagnie.

Lieutenant ASCOLA.

Sous-lieutenant POUARD.

— LEFEBVRE.
Adjudant MARGUET.

Sergent THÉRIOT.

ne Compagnie.

Capitaine BUSSIENNE.
Lieutenant DORWLING-CARTER.
Sous-lieutenant ROTH.

— SANS.

Adjudant MAUGERY.

C. M. 3.
Capitaine SAUNIER.
Sous-lieutenant GUENET.

— DÉCHAUSSÉE.
Adjudant GÉRÔME.

Sergent BOUGERAL.



Encadrement du régiment t& 16 avril 19t7 (Chemin des Dames).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel SALLES.

Officier adjoint Capitaine SEURIN.
Médecin-major de 2e classe FISTIÉ.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier commandant les pionniers ... Lieutenant MALTERRE.
Officier téléphoniste — GOURIER.
Officier de renseignements — HEULOT.
Officier porte-drapeau — GERMAIN.
Officier de détails — AUBERT.
Officier d'approvisionnement...... — FOUGERON.

Chef de musique TAËLMAN.

Sous-officier adjoint Sergent-major CHAUBERT.

ler BATAILLON

Ire Compagnie.

Capitaine OUDIN.
Lieutenant DE GASPARY.

Sous-lieutenant LECAIN.

— BOUCHER.
Adjudant DESCHAMPS.

2e Compagnie.

Lieutenant DE CERTAIN.

— VOILAND.
Sous-lieutenant Dupuy.

— MAGROS.
Adjudant SIMON.

3e Compagnie.

Capitaine BERNAGE.
Lieutenant BONFILS.
Sous-lieutenant DONNEAU.

— GAUCHENOT.
Adjudant MAVT.

C. M. I.
Capitaine BEAU.
Lieutenant BALAY.
Sous-lieutenant ENGEL.
Adjudant PERRIN.
Aspirant HAMELIN.



2 e BATAILLON

5e Compagnie.

Capitaine GOURAUD.
Sous-lieutenant LEFEBVRE.

— DEHELLY.

— IMBAULT.

Adjudant CHAPUT.

6e Compagnie.

Lieutenant BOHL.- SCHEUERLÉ:

— BLOCH.
Sous-lieutenant ADAM.

Adjudant PETITJEAN.

7e Compagnie.

Capitaine DESPLATS.
Lieutenant PLANTIER.
Sous-lieutenant AUTRIQUE.

— FIXARI.
Adjudant PERRIN.

C. M. 2.
Lieutenant CANON.

Sous-lieutenant FESQUET.

— DUHOUX
Adjudànt FAVREL.
Sergent RAVAUX.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Capitaine COTTENET.
Sous-lieutenant ROUSSEL.

— Dusz.
Adjudant-chef VANSON.

Adjudant HUMBERT.

10e Compagnie.

Lieutenant ASCOLA.
Sous-lieutenant POUARD.

— CAMET.

— D'HUBERT.
Adjudant MARGUET.

IIe Compagnie.

Capitaine KNECHT.
Sous-lieutenant MAURY.

— SANS.

— ROTH.
Adjudant MAUGERY.

C. M. 3.
Capitaine MOUTHON.

Sous-lieutenant GUENET.

— DÉCHAUSSÉE.
Adjudant GÉRÔME.

Sergent BOUGEROL.



Encadrement du régiment le 30 janvier 1918 (Louvemont).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel VERGNE.
Médecin-major de 2E classe BARNEVELD.
Officier adjoint Lieutenant GOURIER.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier commandant les pionniers ... Lieutenant MALTERRE.
Officier téléphoniste — AUBOUI-N.
Officier de renseignements — HEULOT.
Officier porte-drapeau — GERMAIN.
Officier de détails — AUBERT.
Officier d'approvisionnement...... — DABOS.
Pharmacien aide-major MARIE.
Sous-officier adjoint Sergent-major CHAUBERT.

Ier BATAILLON

Ire Compagnie.

Capitaine OUDIN.
Sous-lieutenant BOUCHER.

— DESCHAMPS.
Adjudant M AH EUX..
Sergent FIXARI.

2e Compagnie.

Capitaine BONFILS.
Sous-lieutenant Dupuy.

— JACQUIN.

— MAGROS.
Adjudant BERGÉ.

3e Compagnie.

Lieutenant DORWLING-CARTER

— STÉPHAN.
Sous-lieutenant LACASSAIGNE

— GRENET.
Adjudant CHALONS.

C. M. I.
Lieutenant LIQUE.

— BLOCH.
Sous-lieutenant ENGÈL.
Adjudant PERRIN
Aspirant HAMELIN.



2e BATAILLON

5e Compagnie.

Capitaine SAUNIER.
Lieutenant BARRÊME.
Sous-lieutenant DEHELLY.- IMBAULT.
Adjudant CHAPUT.

,6e Compagnie.

Capitaine BOHL.
Lieutenant SCHEUERLÉ.
Sous-lieutenant CRÉPIN.
Adjudant PETITJEAN.
Aspirant GONTARD.

7e Compagnie.

Capitaine DE SUZANNET.
Lieutenant PLANTIER.
Sous-lieutenant AUTRIQUE
Adjudant PERRIN.
Aspirant TREISSAC.

C. M. 2.

Lieutenant CANON.

Sous-lieutenant FESQUET

— DUHOUX.
Adjudant FAVREL.
Sergent RAVAUX.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Capitaine COTTENET.

Lieutenant EMORÉ.
Sous-lieutenant NINER.
Adjudant VIOIX.
Aspirant DEFRANCE.

10e Compagnie.

Lieutenant ASCOLA.

— POUARD.

— DUCLOS.
Adjudant MARGUET.

— LEBARGY.

IIe Compagnie.

Lieutenant DE CERTAIN.
Sous-lieutenant MATZ.

— ROUSSEL.
Adjudant HAMELIN.
Aspirant BLACHE.
Sergent-major GALVIN.

C. M. 3.
Capitaine MOUTHON.
Lieutenant BALAY.

— MAURY.
Adjudant GÉRÔME.

Aspirant GUÉRY,



Encadrement du régiment le 9 juin 1918 (CourcelIes=Méry).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel MOREL.
Officier supérieur adjoint Commandant LAGARDE.

-
Médecin-major de 2e classe ....,. BARNEVELD.
Officier adjoint Lieutenant GOURIER.
Officier commandant les pionniers ... — MALTERRE.
Officier chargé des liaisons <— AUBOUIN.
Officier de renseignements — HEULOT.
Officier porte-drapeau — GERMAIN.
Officier de détails — AUBERT.
Officier d'approvisionnement — DABOS.
Sous-chef de musique LEROY.
Pharmacien aide-major '.. MARIE.
Sous-officier adjoint Sergent-major CHAOBERT.

Ier BATAILLON

lre Compagnie.

Capitaine DÉTRY.
Sous-lieutenant DESCHAMPS.

— DION.
Adjudant PETIT.
Aspirant DE LINARÈS.

2e Compagnie.

Capitaine BONFILS.
Lieutenant DONNEAU.
Sous-lieutenant MAGROS.

— JACQUIN.
Adjudant DESCHAMPS.

Je Compagnie.

Lieutenant DORWLING-CARTER.

Sous-lieutenant LACASSAIGNE.

— GRENET.
Adjudant SIMON.
Aspirant GÉNOT.

C. M. I..
Lieutenant LIQUE.

— PARMENTIER.

— BLOCH.
Adjudant PERRIN.
Sergent DURENBERGER.



2e BATAILLON

511 Compagnie.
!Lieutenant MOINET.

*

— JOLY.

— IMBAULT.
Sous-lieutenant BOUCHER.
Adjudant CHAPUT.

6e CoMpagnie.

Capitaine BOHL.
Lieutenant SCHEUERLÉ.

— DUNEUGARDIN.
Sous-lieutenant CRÉPIN.
Adjudant HAMELIN.

7e Compagnie.

Capitaine MOREAU.
Sous-lieutenant SAVOYET.

— NICOLAS.
Aspirant DAUCHEZ.
Sergent BANSE.

C. M. 2.

.Capitaine BUSSIENNE.
Lieutenant FESQUET.
Sous-lieutenant DUHOUX.
Aspirant NICOT.
Sergent ROHRER.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Capitaine COTTENET.

Lieutenant EMORÉ.

Sous-lieutenant NINER.
Adjudant VIOIX.
Sergent KRÉMER.

10e Compagnie.

Lieutenant ASCOLA.

— POUARD.
Sous-lieutenant GEORGES.

— GUÉRY.

Adjudant LEBARGY.

IIe Compagnie.

Lieutenant DE CERTAIN.

— REVERSAT.

— RAYNAUD.
Sous-lieutenant MATZ.

Adjudant LUIGI.

C. M. 3.
Capitaine MOUTHON.
Lieutenant BALAY.

— MAURY.
Adjudant GÉRÔME.
Aspirant SACRÉ.



Encadrement du régiment le 18 juillet 1918 (Pernant).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel MOREL.
Officier supérieur adjoint Commandant LAGARDE.
Médecin-major de 2E classe BARNEVELD.
Capitaine adjoint FLAMANT.
Officier commandant les pionniers ... Lieutenant MALTERRE.
Officier chargé des liaisons — GOURIER.
Officier de renseignements — HEULOT.
Officier porte-drapeau — GERMAIN.
Officier de détails ... — MAURY.
Officier d'approvisionnement...... — DABOS.
Chef de musique TAËLMAN.
Pharmacien aide-major .. MARIE.
Sous-officier adjoint Sergent-major CHAUBERT.

1er BATAILLON

Ire Compagnie.

Sous-lieutenant DESCHAMPS.

— DE LiNARÈS.

Sergent PERROCHAUD.

— BILLET.

— FIXARI.

2e Compagnie.

Capitaine BONFILS.
Lieutenant DONNEAU.
Sous-lieutenant LAURENT.

—• JACQUIN.
Adjudant DESCHAMPS.

3e Compagnie

Lieutenant DORWLING-CARTER.
Sous-lieutenant GRENET.

— DION.

— CAZARRÉ.

Adjudant MINA.

C. M. I.
Capitaine OUDIN.
Lieutenant BLOCH.

— PARMENTIER.
Adjudant PERRIN.

— DURENBERGER.



2e BATAILLON

se Compagnie.

Lieutenant FOUGERON. V

— -
IMBAULT.

Sous-lieutenant BOUCHER.
Adjudant CHAPPUT.

Sergent SAUNIER.

6e Compagnie.

Capitaine BOHL.
Lieutenant DUNEUGARDIN.
Sous-lieutenant SANS.

Aspirant DAUCHEZ.

Adjudant MÉROT.

7e Compagnie.

Lieutenant AUBERT.
Sous-lieutenant SAVOYET.

— WEIDMANN.
Adjudant JOUBERT.

C. M. 2.

Capitaine BUSSIENNE.
Lieutenant FESQUET.
Sous-lieutenant DUHOUX.
Aspirant NICOT.
Sergent FAIZANT.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Lieutenant EMORÉ.

VILLEPRAT.
Sous-lieutenant NINER.
Adjudant BOURBONNAIS.

Sergent DEBENEIX.

10e Compagnie.

Lieutenant CABOCHE.

Sous-lieutenant GUÉRY.

— MAISONNAVE.

Adjudant LEBARGY.
Sergent CAMUS.

IIe Compagnie.

Lieutenant SCHEUERLÉ.

— REVERSAT.
Adjudant SIGONNEY.
Sergent LEMAIRE.

— CHEVRIER.

C. M. 3.

Capitaine MOUTHON.

Lieutenant BALAY.
1 — ROUAST.

Adjudant GÉRÔME.

Sergent PETIT.



Encadrement du régiment le 20 août 1918 (Plateau de Nouvron).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel MOREL.
Officier supérieur adjoint .. Commandant LAGARDE.
Médecin-major de 2e classe BARNEVELD.
Capitaine adjoint FLAMANT.
Officier commandant les pionniers ... Sous-lieutenant FIXARI.
Officier chargé des liaisons Lieutenant GOURIER.
Officier de renseignements Sous-lieutenant LACASSAIGNJÎ.
Officier porte-drapeau Lieutenant GERMAIN.
Officie- de détails — MAURY.
Officier d'approvisionnemen ...... — DABOS.
Chef de musique TAËLMAN.
Pharmacien aide-major MARIE.
Sous-officier adjoint... Sergent-major CHAUBERT.

i" BATAILLON

Ire Compagnie.

Capitaine DÉTRY.
Sous-lieutenant BESSIÈRES.
Adjudant PETIT.
Sergent THOUVENIN.

2e Compagnie,

Capitaine BONFILS.
Lieutenant DONNEAU.
Sous-lieutenant LAURENT.

— JACQUIN.
Adjudant-chef DESCHAMPS,

3e Compagnie.
,

Lieutenant DORWLING-CARTER.
Sous-lieutenant GRENET.
Adjudant PASTEL.
Sergent RAMBAUD.

REGNARD.

C. M. I.
Capitaine OUDIN.
Lieutenant PARMENTIER.
Sous-lieutenant BARRET.
Adjudant PERRIN.

— DURENBERGER



2e BATAILLON

5e Compagnie.

Lieutenant FOUGERÔN.
Sous-lieutenant LALANCE.
Adjudant-chef CHAPPUT.

Adjudant SAUNIER.
Sergent SARGIS.

6e Compagnie.

Lieutenant DENEUGARDIN.

— SANS.
Adjudant OURY.
Sergent PEGHAIRE.

— VERNIER.

7e Compagnie.

.Lieutenant AUBERT.
Sous-lieutenant WEIDMAN>
Adjudant JOUBERT.
Sergent CONSTANT.

C. M. 2.

Lieutenant FESQUET.
Sous-lieutenant GODOT

Adjudant FAVREL.
Aspirant NICOT.
Sergent RAVAUX

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Lieutenant KLING.
Sous-lieutenant GEORGES.

Adjudant LIGNIER..

--; DEBENEIX.
Sergent KRÉMER.

IOe Compagnie.

Lieutenant POUARD.
Sous-lieutenant ROSSIGNOL.
Adjudant BŒHRER.
Sergent HANTÈLLE.

— VASCONI.

ne Compagnie.

Lieutenant AUBOUIN.

— REVERSÂT.
Sous-lieutenant MARTIN.
Adjudant GERMAIN.

Sergent MONGOUR.

C. M. 3.
Capitaine MOUTHON.
Sous-lieutenant SACRÉ.

Adjudant PETIT.
Sergent ABRIC..-

— CLÉMENT.



Encadrement du régiment le 1er septembre 1918 (Forêt de Coucy).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel
.

MOREL.
Officier supérieur adjoint Commandant LAGARBE.
Médecin-major de 2e classe BARNEVELD.
Capitaine adjoint FLAMANT.

Officier commandant les pionniers ... Sous-lieutenant FIXARI.
Officier chargé des liaisons Lieutenant GOÙRIER.
Officier de renseignements Sous-lieutenant LACASSAIGNE.
Officier porte-drapeau Lieutenant GERMAIN.

Officier de détails MAURY.
Officier d'approvisionnement — DABOS.
Chef de musique TAËLMAN.

Pharmacien aide-major
. .

MARIE.
Sous-officier adjoint : Sergent-major 'CHAUBERT.

Ier BATAILLON

Ire Compagnie.

Lieutenant MAGROS.
Sous-lieutenant DËSCHAMPS.

— BESSIÈRES.
Adjudant PETIT.
Sergnet BILLET.

2e Compagnie.

Capitaine BONFILS.
Sous-lieutenant LAURENT.
Adjudant-chef DESCHAMPS.
Aspirant CASAROMANI.

Sergent BOURGEOIS.

3e Compagnie.

Lieutenant DONNEAU.
Sous-lieutenant GRENET.
Adjudant RAMBAUD.

— PASTEL.
Sergent GAZIN.

C. M. I.
Capitaine OUDIN.
Sous-lieutenant BARRET.
Adjudant PERRIN.

— DURENBERGER.
Sergent POIROT.



2e BATAILLON

5e Compagnie.

Lieutenant FOUGERON.

— IMBAULT.

Sous-lieutenant BOUCHER.
Adjudant-chef CHAPPUT.

Adjudant SAUNIER.

6e Compagnie.

Lieutenant DENEUGARDIN.
Sous-lieutenant BARROUX.
Adjudant-chef BRUN.
Adjudant OURY.
Sergent TABURET.

7e Compagnie.

Lieutenant ÃUBERT.

Sous-lieutenant WEIDMANN.
Adjudant JOUBERT.
Sergent TESZIER.

C. M. 2.

Lieutenant FESQUET.
Adjudant RAVAUX..

Aspirant NICOT.
Sergent FROMENT.

— BARROIS.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Lieutenant REVERSAT.
Adjudant-chef LIGNIER.
Adjudant VIOIX.
Sergent-major CHAUVEL.

Sergent GROSJEAN.

10e Compagnie.

Lieutenant POUARD.
Sous-lieutenant VASCONI.
Adjudant HAMELIN.
Aspirant GONTARD.

Sergent SEPTEMBRE.

IIe Compagnie.

Lieutenant AUBOUIN.
Adjudant-chef DAVID.
Adjudant BŒHRER.
Aspirant BLACHE.
Sergent MOREAU.

C. M. 3.
Capitaine MOUTHON.

Lieutenant ROUAST.

Sous-lieutenant SACRÉ.

Adjudant PETIT.
Sergent ABRIC.



Encadrement du régiment le Il novembre 1918 (Armistice).

ÉTAT-MAJOR DU RÉGIMENT

Lieutenant-colonel BRAU.

. ,
j Commandant LAGARDE.

Officiers supérieurs adj oints {
T-.J — DESPLATS.

Médecin-major de 2E classe ESPARBÈS.
Capitaine adjoint BOHL.
Aumônier Abbé MARTIN.
Officier commandant les pionniers ... Sous-lieutenant FIXARI.
Officier chargé des liaisons Lieutenant GOURIER
Officier porte-drapeau — GERMAIN.
Officier de détails — MAURY.
Officier d'approvisionnement...... — DABOS.
Chef de musique TAËLMAN.
Sous-officier adjoint.......... Sergent-major CHAUBERT.

Ier BATAILLON .

Ile Compagnie.

Sous-lieutenant DE LINARÈS.
Sergent DURET.

— CHATONNIER.

— FIXARI.

2e Compagnie.

Lieutenant ROBERT.
Adjudant-chef DESCHAMPS.
Adjudant BERGÉ.
Aspirant CASAROMANI.

3e Compagnie.

Sous-lieutenant GOGUEY.

Adjudant-chef PETIT.
Adjudant RAMBAUD.
Aspirant JANNOR.

C. M. I.
Capitaine OUDIN.
Sous-lieutenant BARRET.
Adjudant PERRIN.
Sergent POIROT.

— DESNEUX.



2* BATAILLON

5e Compagnie.

Capitaine FOUGERON.
Lieutenant IMBAULT.

Sous-lieutenant BoucHER.

— CHAPPUT.

Adjudant SAUNIER.

6e Compagnie.

Lieutenant DUNEUGARDIN.
Sous-lieutenant BANSE.

— BARROUX.

Adjudant FEUILLOT.

7e Compagnie.

Lieutenant DUHOUX.
Sous-lieutenant WEIDMANN
Adjudant LESQUIVIN.
Aspirant.MARVILLET.

C. M. 2.

Lieutenant FESQUET.
Sous-lieutenant GODOT.

Sergent FAIZANT.

— ROHRER.

— FROMENT.

3e BATAILLON

ge Compagnie.

Lieutenant BACHELIER.
Adjudant COMBET.

Sergent SAUZÈDE.

— GALLERAND.

— LAPLANCHE.

10e Compagnie.

Capitaine POUARD.
Sous-lieutenant ROSSIGNOL.

Adjudant CAMUS.

Sergent ROUGIER.

— HUOT.

IIe Compagnie.

Capitaine BRION.
Sous-lieutenant BLACHE.
Adjudant HUBELÉ.
Sergent GERSANT.

— BÉAGUE.

C. M. 3.
Lieutenant LIQUE.
Adjudant-chef GÉRÔME.

Sergent BAGARD.

— COUSIN.

— DRAIN.
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